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LE DISCERNEMENT
DV CORPS

ET
DEUAME

E N

SIX DISCOVRS,
Pour feruir à I'éclaircifTement

de la Phyfique.

DEDIEZ AV ROY.

A PAKIS
Chez Florentin Lambert,

rue S. Iacques deuant S. Yues,|i^ à l'Image S. Paul.~et 1 1, 1 1 1 ,1) )-



AV ROY

S ~( ï R E,

.Sans blejfer le pro fond refpeSî

auec lequel ie prefente ce Liure à
VotreM a ]este' ,/ofiraytnjfeu-
rerqu Ellejy trouuera des chojes di-
gnes de fon attention. ï examine en
cét Ouurageks différentes opéra tios

a ij



EPISTRE.
de V Âme ffidu Corps >& le fier et de

leur vnion; ainjtpropo/ant à chacun

ce qu efi & ce quifè pitjfe en luy.
me/me ie croy pouuoir dire que ie
propofià Vôtre Majesté' U plus-
digne objet qui puijfe arrefier fis
regards, & mériter fes reflexions.
Jamais ï^vnionde ces deux excellen-

tesparties qui font tout l homme
nefutfimerueilleufeqden elle &
iamais Héros n'eut <vne fi grande
Amedans wnftbeaucorps aujfi v^e

regardonsnous pas <voBre perfbnm
facrêe^ comme <vnpurOuurage de la
Nature nom auons crû dés le ma*
ment de/à naiffancequ'elle wenoïî
du Ciel gf nous conftderons toutes

Jes affilons comme les Jtiïtes contU
nueUes du Miracle qui nous Fa
donnée. En effet SIRJ£f nous m



EPISTRE.
voyons faire que des prodiges k
Vôtre Majesté': jQuandlacha-
leur de l âge & le bon /uccez. de fes
wmesfèmhloientne luy deuoir inf.
pirerque les combatss Elle nous a
donnéla Paix Et quand <vn fi pro-
fond repos fembloit ne luy deuoir
injpirerque les déliceson a <veuque
par mille foinsplus grands & plus
glorieuxque tous les traumx de la
guerre 3 Elle a reparé prefqu en <vn

moment les def ordresde trente an-
nées. Ces merueïUes ontfwpristou-
te h Terre MakVôtre Majesté'
n'endemeurepas k ces illuftrescorn-
mencemens s Elle médite de plus
grandes chofes pour noftre félicite^
Ellepenfeà corriger les abus déplu-

jîeurs*fïecles (^ ce qu'elle fait cha-
que iourpour nuancer wn fi grand



EPISÏRE.
dejîeitiy marque bien qu elle fait con-

fisler toute la gloire de fon Règne à

nom rendre parfaitementheureux.

On voit qu'elles'applique elle mef-
meà tout ce quipeut mair,tenir la
Jufiice3 1 y abondance 3 & le calme dam

fon Royaume ££ que loin d écouter

ces auis funefles qui nalloicnt quk
lopprepon de fes peuples elle les

a <venge\de leurs perfecuteun &
ne <v eut plus entendre parlerque des

moyens d'établir le commerce de
perfectionner les Arts & de ren~
dre la <vie de fes Sujets plus douce

3plus tranquille & 'pluscommode.On
<voit mcfme que pour exciter les
Sauans à la recherche de tout ce qui
peutferuir à de fibelles cntreprifis

3Elle honnorelesSciences d<vm pro-
tection toute particulière. Enfinles



EPISTRE.
Cens-de-bien ont leplaifirde voir
qu'on peutprétendre a lafàueur,
dés on cfl capable de rendre
fèruiceà l'Eftat, & que celuy qui
trauaille le plus infatigablement

pour le Public eft cduy quiplaifile
/>/W Vôtre Majesté. Le beau

moyenSIR E> depUire aux Roy s

quily en a peu k qui l on fajfe ainfi

fa Cour que cejèroit wn grand

auantage a. toutes les Nations fi
tous les Souuerainsfumoient le-
xempkdeYoTKimAytsir!, On fi
Vôtre Majesté' regnoit Jur tout
le Monde! Mais ïenemaperqoypas
que fuiuant plus mes inclinations

que monpremierdejfein ieparle de

ce que j admire en VôtbjeMajest e'
té ne parle pins de mon Liure la

Miitmc m'en a toujours paru fiim-



EPISTRE/
portante & fi belle, que fay tafehé
de ne rien omettrede ce qui la pou.
uoit édaircir 3 &pour en refondre
les difficultés ie nemejuisferuyque
des connoifiancesque nous auons na.
turellemem de l'Anufêr du Corps,
le fiuhaite SIRE, que mon tra.
ua.ilfoit <vtile au Publicafin qu'il
/oit agréable à Votre Majesté',
Etficefitrop demander, ie/ouhaite
au moins qu'elle le regarde commeeffet de l'extrême pajfion que
ïay de luy plaire 3 du %çk ar-
dent auec lequel iejùû,

SI JUS,
De Vôtre Majesté'

Le tres-humble, tres-obeïflànt,
& tres-fidele feruiteur & fujet,

DE Cordemoy.



PREFACE.
IL n'y a prefque perfonne

qui s'arrête à confidererles
l'ilerueilles du Corps & de

l'Ame» cependant ce font deux

ouurages dont chacun à.. part
eft admirable & qui font vn
compofé furprenant en mille
façons. Il eft capable de rauir
quiconqueYexamine: Et quand
on n'auroit que la feule enuie
de fe diuertir j'eftime que rien
ne fauroit donner tant de plai-
fir que cette étude. Quelques
emportez croyent qu'il ne
faut que le Corps pour goûter
les plus grandes douceurs de la.

vie mais ie puisdire auec plus
de raifon qu'il ne faut que l'A-
me. Elle renferme en foy tout
ce qui la peut fatisfairej& pour
eftre dans vne joye fans pa-



PREFACE.
reiile elle n'a qu'à faire réfle-
xion fur ce qu'elle eft elle n'a
qu'à bien examiner les notions
parfaites que Dieu luy a don-
nées, foit pour fe connoiftre
elle mefme foit pour con.
noiftre le Corps qu'elle anime,
foit pour connoiftre quel eft
ce merueilleux rapport qui fait
toute leur vnion j elle peut par
le mefme moyen connoiftre
(du moins autant qu'il luy eft
vtile) toutes les autres pieces
qui compofent cet vniuers

•>
enfin elle peut par ces lumières
connoiftre Dieu mefme & le
éoiinoiftrc aflez pourl'aymer
plus que toutes chofes.

Il me femble que ces confi-
derations font afTez puiffantes
pour obligervne perfonne rai-
fonnable â rentrer en foy-
mefme. Mais quand la necef-
fité que chacun a de fe bien
connoiftre n'engageroit pas é-



PREFACE.
galement tous les hommes à
confiderer les différentes fon-
dions de l'Ame ôc du Corps
il faut auoüer que ceft vne
étude dont on ne fauroit fe
pafferdans la plufpart des pro-
férions, que l'on fuit le plus
ordinairementquand on fe lent
vn peu de talent & d'efprit.
Ceux qui fe deftinent à la.

Chaire femblent en auoir ne-
ceiTairement befoin, 6c les Me-
decins ne la peuuent négliger
fans s'expofer k mille fau-

tes auffi honteufes pour euxsqu'elles feroient funeftes aux
autres.

Que fi ceux qui font em-
ployez au maniment des af-
faires, publiques ou particu-
lières n'ont pas vne neceffité
fi abfoluë de l'aprofondir il
eft pourtant vray qu'il leur en:

tres vtile d'y employer quelque
temps. Car encore que de fi



PREFACE.
belles connoifTances femblént
îftre de peu d'vfage dans le
'commerce du Monde il eft
vray toutesfois que la façon
dont il fe faut prendre pour les
acquérir accoutumefi bien l'ef-
prit à deméler les plus grandes
difficultés } qu'il n'y en a pref-
que point dans les affaires les
plus embaraffées, qu'il ne puif-
fe facilement éclaircir, quand
vne fois il a pû vaincre celles-là.
En effet, il n'y a rien qui puiffe

difpofervn hommeàconceuoir
fi nettement chaque chofe, &
à démêler fi exactement celles
qui paroiffent confufes,que les
precifions qu'il eft obligé de
faire, quand il veut bien diftin-
guer tout ce qui luy appar-
tient à caufe du Corps, d'auec
ce qui luy appartient à caufe
de l'Ame. Comme en cette
étude il n'examine que ce qui
fe pafle en luy-mefme 6c que



PREFACE.
fon objet luy eft toujours pre-
fent il ne* fauroit manquer
d'attention en le confiderant
&, quand vn peu d'habitude en
cette Phyfique, l'a rendu affez
attentif pour bien obferuerles
particularitez de chaque cho-
ie auant que d'en juger) & luy
a bien fait connoiftre par ce
moyen toutes celles qui luy
fontlesplus intimes & les plus
importantes; Ilpeut bien plus
feurement juger de celles du
dehors & qui n'importent
qu'aux autres hommes j iln'eft
plus fi fujet à fe précipiter; il
fe fouuient de fes anciennes
erreurs il en connoift les cau-
fes il fait comment il s'en eft
tiréi & ce qu'il afait pour luy-
mefme le met en eftat de pou-
uoir ayder à ceux qui l'écou-
tent, foit dans vne négociation,
foit dans vne a&ion publique,
ou dans vnedeliberation,à dif-



PREFACE.
cerner, & mefme à fuiure tou-
jours le meilleur party. Car
enfin tous les hommes eftant
fujets aux mefmes paffions,6c
aux mefmes erreurs celuy qui
s'eft aflez étudié pour con-
noiftrelesTiennes &c toutes les
caufes de tant de diuers mou-
uemens qui l'agitent,fait bien
mieux les moyens qu'il faut
employer pour inftruire ou
pour emouuoir les autres 6c
c'eft en cela fi ie ne me trom-
pe que confifte la veritable
éloquence.

Ce n'eft pas que de là je
veuille conclure que le plus
grand Philofophe foit tou-
jours le plus éloquentde le plus
propre aux affaires,je fay qu'il

y faut des talens naturels &
mefme 'de l'inclination,& que
fans cela l'on n'y fauroit bien
reiiffir Mais ie fay auflî que
celuy qui a tous ces auantages



PREFACE.
les fait bien mieux valoir quand
il a le fecours de la Philofophie:
c'eft fans doute par cette rai-
Ton que tous les grands Ora-
teurs y ont employé tant de
temps, & ie penle pouuoirdire
que les deux plus illuftres de
l'Antiquitéen auoient tiré tou.
ces ces belles lumieres qui les

ont tant fait éclater entre les

autres.
I'aiioue pourtant qu'elle ne

doit pas occuper toute noftre
vie, & qu'après y auoirpafle
quelques années auec attache,
il eft bon de n'y penfer plus que
dans les heures où il eft permis
de fe diuertir. C'eft apparam-
ment comme Ciceronen auoit
vfé & la manière dont il par-
le en quelques endroits, fait
voir qu'il faut tafcherde la pof-
feder de forte que l'on s'en
puiffe faire vn diuertiflTement.,
(ce qui ne peut arriuçr fi l'on



PREFACE.
ne s'y applique d'abord d'vne
façon bien ferieufe) mais qu'il
faut bien fe garder de preferer

ce diuertiiïement au feruice

que l'on peut rendre à fon Païs,
ou à fa famille dans des emplois
confiderables ou dans vne
profeffion particuliere.

Si ce grand homme & tous
ceux qui ont manié les plus
difficiles affaires de Rome &
de la Grèce fe font fi bien

trouuez de cette Methode il
eft éuident qu'elle ne fauroit
mal reûflîr à qui que ce foit,
à quel-quJemploy~ qu'on le
deftine & que pour fuiure
les Anciens ( du moins autant
qu'il nous eft permis ) la pre-
miere demarche que nous a-
uons à faire eft l'étude d'vne
Philofophie qui nous rende
capables de faire vn jufte dif-

cernement de chaquechofe, &
de raifonner fur 4'autres fon-

demcns



PREFACE.
démens que fur nos préjugez,'
&. fur les opinions vulgaires.
Ce n'eft pas que.je veuille dire
qu'elles foient toutes mauuai*
fcs; mais en vérité l'on ne fe
doit fier à pas vne qu'après l'a-
uoir bien examinée: & pour
s'accoutumer à cela, chacun
ne peut mieux commencer
que par ce qui fe paffe en luy-
niême.ôc par fcxamendetoutes
les idées qu'il ade.l'Ame & du
Corps. C'cft ce que j'ay effayé
de faire en mon particulier^j'ay
tafché de recuj|llirdans les fix
DifcoursquifulGct,tout ce que
l'on a beioin d'obferuer tou-
chant ces deux chofes. Ec fur
tout ce qui peut feruir à les bien
difcernerTviide-l'autre.

Dans le premier, j'examine
les notions que nous auons en
gênerai des Corps & de la Ma-
tiere^ de la Quantité;des Qua-
litez i du Lieu du Repos j du

e



PREFACE.
MouuementjduVuide; & de la
Forme, pour voir ce que l'on
doit entendre par tous ces ter-
mes, qui font tout l'embaras de
la Phyfiqueordinaire.

Dans le fecond j'examine
les changemens que ie connois
dans la Matiere, & j'explique
tous ceux qui regardét laQuan»
tiré, la Qualité & la Forme
par le mouuement local ce
qui fait voir qu'il n'eft pas be-
foin d'en admettre d'autre.
Dans le troifiéme,j'explique le
mouuement 'daJ^achines arti-
ficielles, &celuy des Machines
naturelles par vne mefme cau-
fe & je dis quelle eft cette caufe
:1 ne confiderer que les Corps.

Dans le quatrième, pafiant
au delà des Corps, ie parle de
la Premiere Caufe du mouue-
ment j faifant voir qu'aucun.
Corps ny aucun Efprit créé
pour excellent qu'il foie n'eft



PRÉFACE*
îa veritablecaufe d'aucunmou-
uement & n'en peut eftre que
l'occafion.

Ce qui me donne lieu d'exa-
miner dans le cinquième en
quoy conllfle l'vnion de l'Ame
fk du Corps, } £c comment ils
agi n'en t l'vn fur l'autre.

Enfin dans le fixiéme, après
auoir fait connoiftre ce que
nous deuons entendre par ce
que nous appelionsnôtreAme,
& par ce que nous appelions
nôtre Corps, je tafche de faire
bien diftinguer l'vn de l'autre, Se

mefrne de montrer que l'on eH:L
bien plusaireuré de l'exiftence
de f Ame, que de celle du Corps.

En ce dernier Difcours
pour parler auec moins d'in-
certitude, je commence à ne
plus parler, que de ce que je
reconnois en moy j'examine
le plus precifément, qu'il nreil
poffible toutes les operations



PREFACE.
qui dependent de mon Ame~~

celles qui dependent de mon
Corps, > &

celles qui refultent
de leur vnion croyant qu'il ne
fera pas difficile à toutes per-
fonnes de bon fens de démêler
toutes ces chofes en foy-même,
& de voir ce qu'il doit juger,

ri. de foy, 2. des autres hommes,
&3.desbeftes.

le n'ay pourtant pas traitté
ces deux derniers Points &
quoy que le partage du fixiéi-n e

Difcours en promette l'expli-
cation,quelques confidera-
tions m'ont empefché de la
faire. Ces con fiderations pour-

ront cefTer & me permettre
de donner vn iour ce que ie
retiens pour le prefent mais il
me femble que pour peu que
l'on rafle de reflexion fur ce
que i'ay dit, on pourra facile-

ment fupplcer ce qui me reftc
à dire.



eb
TABLE.

PREMIER DISCOFRS.
1H\E S Corps & de la Ma-
g/ ,Jtiere> page i.

DISCOFRS.
DuMunuemct & duRepos desCorps.
Et qu'il n'amue aucun changement

en U AfatterCi que l'on ne ptiijfe
expliquer par le mouvement lo-
cal. PaSe 27*

m. t> i scovrs.
Que les Machines artificielles & les

Machines naturelles n'ont qu'une
mefme Caufe de leur tneuuemtnt.

Et Quelle efi cette Canfe, à ne con-
fiderer que les Corfs. f- S9-

IF. DI SCO FR S.
De la Première Caufe du MoHtte-

mtnt. page 93.
V. DISCOFRS.

Dt VFniondo l'Efpritetdu Corps.
Et de la minierdont ils agijfentt'vn



TA BLE.r7.D/~CO~
`.Z7e lx ~fif~in~tion du Corps & dt~

t'~Ir~e.
Et que r~cc yts~'

~ffeurée que celle du Corps.
,ZJcs operations de /Mcd'«f~

en particulier,
Et des e,f~ets de leur ~nivn. p. 137d

txtvfiitt Au Friîtilege dti R.ey.

'r)A-!).Gr.)cc&Pnu')tj'.edt:Xoy.ittftp<mi!a âPAn. Grâce &• Piiuilcged«Xoy il ell permis à
noftiebUn atr.t N. d' (ai[e-
imprimer, vtr.ùtc & ikbiter jiar tel Imprimeur&
Libraire qu'il luy plaiia. /ir llijtinri fnn«nt .) />-r-

fliiaiion de la yijïqut, & ce pendant le temps S:

cfpacc <lefrptani.c;s confcciniuertautedefenfes 4
louslniprinieurs,Libraires, & autres pcifonnrs i!»

quelque q«ali'é&tonJiiii-'ii qu'iisfeient li'impii-
tn'.t oulairc imprimer ledit Liais, fous quelque
prtteïtf. que ce xii ftns U eonfcjittmtnt dutlit
Ixpofant à peu)- de tcnfifcaiion des ïxtrn-
pUitcscoDttcf.iin,(!e rousdcpens.doicmcgfs,Se

interefts, & d'am?nde, tomme il tft plus au long
porié p.ir ledit Ptiuil^c, dor.r.c à l'.iris. le virsfi-
Hoifiéme Noiitrrbse:< & dn Rr^t.- de la M.i-
jeflclcjj iigr.fi Eikuicat1 i;rai»-i ftï.ui. Rainc*

Regiftré fur le Lhtre de l.i Communauté
fumant l'jimftdK Parlement en Jatte du 8.
AuriliOtt. Tfiit àPar'ule \yl«nutir i6bC,
Signé

>
s. l'I CET, syndic.

Ledit rriuiicgt a efU tranfpcné à Florentin
Lambert MatchandLibiiirc, fuiuant i»cccldfai«
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DES CORPS
E T

DELAMATIERE.

PREMIER T> 1SC0VRS.

N fçait qu'il y a des
Corps & que le nom-
bre en eft prefque in-
finy On fçait auflî
qu'il y

a de la matièreiqu H y a de la matièrei
mais il me femble que l'on n'en a.

pas de notions aflez diftindtes &:

que c'eft de là que viennent prei-
que toutes les erreurs de kPhy lique
ordinaire.

Ainfi ie me perfuade que lt meil-
leur moyen d'y cemedier^ eftde bien



dcmeiler cette conrmion ce crexa-
«uner precifément ce que l'on doit
entendre par les corps & par Ja ma-
tière.

Le^ -Coûts font des fubftances
eftendué's.

1. Goïfcïne il yen aplufieurs, ré-
tendue de chacun doit eftre ter-
minée, & ce terme cft ce que
l'on appellefigure.

2 Comme chaque corpsn'eft qu' v-

ne rnefme fubftance il ne peut
eftre diuifé fa figure ne peuç
changer ôc il eiVfi neceilaire.

ment continu qu'il exclud tout
autre corps ce qui s'appelle
impenttraivlité.

j Le rapportque les corps ont en-
tre-eux par leur fituation s'ap-«
pelle le Luit,

4. Quandce rapport change, on dit
que les corps à l'occaiion def,



quels ce changement arriue
font meus ou ( ce qui eft la
mefme chofe ) qu'ils font en
ntouttement.

Et quand ce rapport continue,
on dit qu'ils font en repos.

LA Matière eft vn afTemblage
de corps.

i. Chaque corps confideré comme
compofantcétairemblage,eft ce
qu'on appelle proprement vnç
partie de la matière,

,t, Plufleurs de ces corps confide-
rez enfemble & feparémentde
tous les autres font ce qu'on
peut appcîler proprement vne
portion de Matière.

j. Si ces parties ou ces portionsde-
meurent fans liaifon les vues au-
présdesautres, cela s'appelle tas,

4 Si elles coulent les vues entre



les autres, changeant încciiam-
nient leur fitiiation cela s'ap-
pelle liqueur.

j. Si elles font accrochées enfem-
h!c & finis mouuement, ou auec
ii peu de mouuement, qu'elles
ne fc paillent détacher cela
s'appelle majfe.

Comme chaque corpsne peut dftrç
diuifé il ne peut auoir de parties;
mais comme la matière cil vn af-
femblage de corps, elle peut eftre
diuifée en autant de parties qu'il y a
de corps: Eli peut aufliellrcdiuilec

en portions, mais elle ne peut auoir
autant de portionsqu'elle a de par-
ties.

Fauted'auoir confideréces chofes
attentiuement on a confondu les
notion s de la matierc en gênerai, &
celles de chaque corps en particu-
lier & parce que l'on a veu que
les tas les liqueurs & les malless
-fc diuiioient d'abord en dnierfrs



portions viables lefquelies enfin
fc reduifoient à force de diuifer, en
portions imperceptibles on a crû
que ce qui eftoit arriué tant de fois
à toutes les portions que l'on auoit
fcparées des autres arriueroit à
l'infini & que fi la quantité des
diuifions ne nous rendoit ce qui
refte infcniîble,,nouspourrionstou-
jours diuifer fans prendre garde
qu'à force de diuifer il faudroit en-
fin que l'on rencontraitquelque por-
tion compofee de deux corps feule*

ment lefquels eftans Ceparez l'vn
de l'autre,arrefi:eroientladiuiiion*
puifquc chacun d'eux eft vue fub--
ftance qui ne peut eftre diuiféc.

Il eft bon en cet endroitde remar-
querdeux chofes.

La. premiere, que chaque corps
en particuliern'eft pas capable d'é«
branler les organes de nos fens j 8c

comme il en faut vn grand nombre
pour compofer la moindre portion
de matière fenfible il eft certain



que nous ne içaunons aperceuoir
aucun corps, & que tout ce que
ïious voyons, cft de la maticre.

La féconde eft que chacun des
corps eftant imperceptible on ne
fçauroit aperceuoir leur jonction
de forte que toutes leurs eftenduè's
paroiflent dans vne malle, comme
iieen'eftoit qu'vne mefme eften-
due.

Cependantcomme nous avions vne
idée tres-claire des corps, & que
hous fçàuons que ce font des fub-
ftanceseftendacs,nous joignonsin-
diferetementcette notion que nous
auonsdes corps,aux perceptions que
nous auons de la matiere, & pre-
nant vne maife pour vn corps nous
la coniidcrons comme vne iubftan-
ce, croyans que tout ce que nous
voyons n'eft que la mefme eften-
duè"; Et parce que tout ce que nous
voyons ainfl eftendu eft diuifible,
seus joignonstellement la notion de

ce qui eft eftendu à la notion de ce



qui eft diuihble que nous croyons
diuifibletoutcequiefteftendu.

Mais pour en mieux juger, il faut
s'accoutumer àconfiderer lescho-
fes comme ellesfont & non pas com-
me elles paroi fient, & fe reflbuue-
nirdedeuxchofes:L'vne, que tou-
te malle eft vn amas de plufieurs
fubftances, & non pas vue fubftan-

ce L'autre, qu'elle n'a point d'é-
tendue propre & qu'elle n'en pa-
roift auoir, que parce que chaque

corps qui la compose,en a. Et cela
bien confideré, nous connoiftrons
euidemmentqu'vne malle n'eft di-
uifibîe que parce que les extremi-
tez & fon milieu ne font pas la mef-

me fubftance } &que ce que l'on dit
eftre le bas de la malî'e,oule haut, ou
le cofté ou le dedans, ou le dehors
font des fubftances differentes &
dont chacune fubfiftant à part de
celles qui l'accompagnent, elle en
peut eftre feparée j au lieu que dans
chaque corps particulier les extre-
mitez & le milieu ne font que h.



melmeiubftance, qui ne peut eftre
cftcnducfans auoir necellâirement
toutes ceslchoies tellementqu'au-
cune n'eftant différente du corps
aucune auffi n'en peut efire feparéc,
& par ce moyen il demeure indi-
uilible.

Toutes ces chofesparoiftrontne-
ceiî'airement vrayes, à quife don-
nera le loiiîrde les confiderer atten-
tiuement, Se l'on verra qu'il eft
impoffible fans cela d'auoir aucu-
ne notion claire desprincipesde la
Phyfique.

I'aduoue que l'on eft fi accouftu-
Hié à prendre la matiere pour les
corps, que de tres-grands hommes
n'en donnent qn'vne mefme défini-
tion mais comme cette définition
ne contient que ce qui peut conue-
nir à chaque corpsen particulier à
fçauoir, d'eftre fttbftance & d'eftre
eftendu il ne faut pas s'eftonner fi

ces perfon nés croyant que la matiè-
re eftoit vne fubftance & qu'il n'y



auôic point d'autre efiendu que la
Tienne, croyencauffi que toute eften-
duëeft diuifiblc mais s'ils y veu-
lent vn peu penfer ils pourront re-
connoiftrequ'vne mcfme fubftance

ne fe peut diuifer en elle- mefme

& que fi fa nature eft de pouuoir
eftre cftenduë du moment que
l'on conçoit qu'elle l'eft, ilfaut ad-
uoiier qu'eftant la rnefme en tou-
tes fes extremitez,aucune de fesex-
tremitez n'efi feparable d'elle.

Si l'on eftoit fans preuention fur
ce fujetjonn'aùroic pas befoind' vné
fi longue difcufïïon ny de rebattre
fi fouuent la mefme chofe Mais
comme la coutume de croire que
l'on fçait, eft fouuent auffi poiflante
fur l'esprit que la fcience mefme; il
he fufet pas toufiouf s pour perfua-^
der à des gens le contraire de c&
qu'ils penfent fçauoir, de leur ex-
pofer nettement la vérité f ce n'eft
qu'en la montrant à diuerfes fois
qu'on la fait reconnoiftre & non
feulement il eft bon d'en faciliter la



connoiliance par des répétitionsfre«
quentes mais il eft louuent à pro-
pos, apres auoir fait aperecuoir vne
vérité par les principes, de mon-
trer les inconueniens qu'il y auroit
de croire le contraire.

C'eft polirquoy ie ne feindraypas
de dire que i'ay trouué que tons ceux
à qui i'ay où" y parler des Corps &
de la Matiere comme d'vne mefme
chofe n'ont iamais fceu m'expli-
quer leurpenfée làdelïus,quoy que
j'en connoiflfe entre-eux,y qui ayent
vn efprit excellent, & vne très-gran-
dehabitudeà deméler lesplus gran-
desdifficultez mefme lors quei'ay
voulu fuppoferauec eux que la ma-
tière eftoit vne fubftanee, & qu'vne
fubftance Ce pouuoit diuifer qui
font les deux chofes du monde les
plus éloignées de ce qu'on en peut
connoiftre par la lumiere naturelle,
ils -ne m'ont donné aucune fatisfa-
âion. Quand ie leur ay demandé fi
cette Cubftamce qu'ils croyent diui f-
ble^reû à rinfinyjCommeil mefem-



Hoir que leur luppofition le donnoit
à entendre ? Ils m'ont réponduque
non, mais qu'elle l'eftoic indéfini-

ment 5c quand ie les ay priez de
m'expliquer cette diuifion indéfi-
nie, ils'ine l'ont fait entendre de la
mefme maniere que tout le monde
entend l'iiifiily; Et pouracheucr par
vn peu de bonne foy vn difeours
fi plein d'obfcurité, ils m'ont ad-
tiolié qu'à la vérité il y a quelque
chofe d'inconcenableen cela j mais
qu'il falloit neeefliirementque cela
fuit de la forte or il me femblequ'il
n'y a pas la mefme obfcurité en ce
que ie propofe. le dis que chaque
corps eft vnefubftanee'eftenduë,Se
par confequentindiuifible,& que la
matiere eft vnafTemblage de corps,
& par confequent diuiuble en au-
tant de parties qu'il y a de corpsy
cela mefemble clair.

Vn autre inconuenient que je
remarque en l'opinionde ceux, qui
difentqne la maticre mefme eft vnc
fubftance eftendue c'eft qu'ils ne



fçauroient faire conceuoir vn corps
à part, fans fuppofer vn mouuc-
ment tellementque felon leurdo-
clrine on ne peut conceuoir vn
corps en repos entre d'autres corps,
car fuppoféqu'il leur touche, cette
doctrine enseignequ'il ne 'fait plus
qu'vn mefme corps auec eux
Cependant il me femble que nous
auons vne idée bien claire Se bien
naturelle d'vn corps parfaitement
enrepos entre d'autres corps, dont
aucun n'efl en mouuement & que
ce que je dis de chaque corps s'ac-
Corde tout à fait bien aueccette idée.

Le troiuëme Inconuenient~que jeLe troifiéme inconuenient, que je
remarque en cette opinion eft que
fi l'on croit qu'vn corps eftant vnë
portion de matiere,il fedoiuediuifer
dés que Ces extremitez feront meuè's
en dîners fens il s'enfuiura que
quand des corps enuhonnans le
pouiîerontpar différents endroits,
ôc fuiuant des lignes oppofces, il le
diuiferont en autant de façonsqu'il
fera pou (lé en forte que les parties,



qui s eu iepareront,citant dmerie-
ment repouirées contre celles qui
iuy reftent, les fepareront jufqucs
à l'indefiny ( pour parler félon cette
doctrine ) c'eft à dire que ficen'eft
infiniment du moins ce fera tant,
que l'on ne pourra conceuoir de bor-
nes àcettcaiuiiîon, qui continuera
toujours, fans que jamais on puiiïb
fixer, pourvnfeiil moment," la gran-
deur d'vn corps en mouuement,
moins encore le pourra-t'on faire, (l
l'on fuppofe que ce corps tournefur
fon propre centre,& qu'il foit quar-
ré. Car fil'yn des angles tend vers
le haut l'autre tendra de neceffité
vers le bas 3 & tandis que celuy de
delriis fera dirigé adroit celuy de
écilbus fera dirigé à gauche ainfï
voila dés le premier moment le

corps, que fes angles quitteront, en
cinq pièces Et fi fon mouuement
continue on voit qu'il ne fera pas
vu moment fous la mefme figure,ny
fous la mefme grandeur. Que fi
pour euiter cette ficheufe conclu-
iioiij l'on refpond qu'il fe rallie des



partiesautantqu'ilï'enduiife: lieu:
facile de voir, qu'on retombe dans
l'inconuenientjCjuel'on veut éuitcrj

car s'il eft vray qu'à tous momeas
,des parties fe feparcnt, & Ce ralient,
il n'y a pas vn inftant dans lequel
aucun corps paille deineurcr de
mefme grandeur, ou demefme figu-
xe. Ainfi cette opinion qui n'eft pas
claire quand on la propolè; ne peut
ieruir de rien en Phy/îque quand

on la fuppofe puis qu'elle ne peut
expliquer ny le repos, nyle mou-
uement des corps dont on fçait que
dépend toute la Phylique.

raduoueingenuementtoutefois,
que je n'ay jamais oiiy mieux parler
des feiences naturelles, qu'àceuJfe
quifouftiennentcette opinion;mais
il faut auffi qu'ils demeurentd'ac-
cord, .que quand ils dirent de fi
belles chofes, ils nclafuiuentpas,
&c qu'aprèsauoir bien foufte nu quc

tout corps eft diuifible ilsfuppQT
fentenfin, que plufieursnefediui-

.jfent point. actuellementdurant cerT



tain temps; ce qui ne peut ctire
fuiuantleur principe de forte qu'ils
l'abandonnent& Jontobligez de fai-
re vnc fuppoiîtton toute contraire,
quand ils veulent rendre raifon de
quelquechofe. Or il me fembleque
pour parler auffi intelligiblement
dés les commencements dela P hy yfi-

que, qu'ils font dans la fuite ils
n'auraient qu'àfuiure les principes
que jepropofe. Ils font intelligibles,
l'on en peut deduire toutes les con-
clufions admirables, qui m'ont fait
fuiure leur doctrine auec tantd'at-
tache, & de plaifïr d'ailleurs, ces
principes ne font point nouueaux,
auflî je ne prétend pas auoir rien
trouuc de particulier j'ay feule-
ment fait vn peu de reflecîion fur
les notions que fon a des corps, & de
la matière Se )'ay reconnu que J'oa
ne fçaurok çonceuoir les corps que
.comme des jfubftances indiuiiïblcs,
&que Tonne fçauroit çonceuoir là
matière que comme vn amas de ces
mefmesfubftances ce qui me fera-
bit ft'auoir point efté bienexpliqué



iufquesicy, & fatisraire tellement à

tout, que ic ne crois pas que l'on
puiiïe propofer aucune difficulté

J
que cela ne refolue ny qile l'on
puifle iamais parler clairement en
Phyfique fans cela.

Pour derniere obferuationfur les
notions,quenon sauons s des corps &
de la matiere, i'ay remarquéque na-
turellement nous hommesportez à
appeller Corps, ce qui nous femble
indiuifible.&WjCequi fe peut
diuifer fans rien détruire ainli cc
que nous nommons noftre corps eft

en effet l'amas de cent millions dç

corps, en vn mot, c'eft de la matie-
re, & cependant nous regardons cet
alïemblage de tant de corps, comme
fi ce n'en eftoitqu'vn pareequefes
parties concourant toutes mefme
fin font rangées entr'elles d'vne
manière fi conuenable à cette fin,

que l'on ne les fçauroit diuifer fans
rompre toute l'œconomie,qui les y
rend propres. Par lamême raifon les
J^rifçonfultcs appellent corps dans

le



k droicl tout ce qui ne le peut diuifer
fans eltredétruit,commevn cheual,
vn efclaue & ils appellent quantité
tout ce qui n'eft qu'vn amas de
chofes qui lubiiftent fans dépen-
dance les vnes des autres, comme
le bled le vin, l'huile, &c. Enfin,
dans toutes les rencontres où l'on
voit de la matière dont l'arange-
ment doit necelîairementproduire
vn certain effet, qui feroit.dcftruit
fi cet arrangement l'eftoit par la
diuiuon des parties de cette matiè-
re, on luy donne le nom de corps

parce qu'on la regarde commeindi-
uifible; au lieu que quand on voitla
matiere iïmplcment entaiîée li-
quide, ou en malle & qu'elle fe
peut diuifer en plufieurs portions
îemblables lesvnes aux autres, fans
deltruire aucun effet refultant de,
leur arangement on luy lailFe le
nom de matie re Tant il eftvray,
que naturellement l'idée que cha-
cun adu corps, luy reprefente vne
chofe indiuifible & que l'idée de
la inatiere reprefentevne chofe



iujettc à cltrc diuiicc. Ainiinons
auonsdespreuucs, & parles lumie-

res naturelles, & parlesconfequen-

ces, que les corps ne fontpasdiuiii-
bles. Par les lumieres naturelles;
puifque chaque corps eft vnc mefme
fubftance, il faut qu'il foitindiuifi-
ble & il ne faut point dire que l'on
enpeut conceuoir le hautJians en
tonceuoir le bas; car encores que
vouspuiffiez penfer à vne de fes ex-

tremitez fans.penfer aux autres,
vous ne fçauriezconceuoir qu'elle
iVcn ait qu'vne dés que vous la

conceuez eftenduc j &J?ien loin de

conclure qu'vn corpsfoitdiuiiiblc,

parce qu'ila différentes extremitezS

vous conclurez que toutes Tes extre-
mitezdifférentes font infeparabies,

parce qu'elles font les extremitez
d'vne mefrnecftendtië, &: pour tout
dire d'vae mefme fubftance

Quant aux confequcnccs j'ay fait1

voir que fi chaque corps -cftditiifif-

ble, il eft impoffiblc de conceitoir
ïn corps en repos entre d'awwcs»



corps, & moins encor de conceuoir
Ton mouucment c'eft à dire qu'il
eft impoffible de conceuoir rien en
la nature au lieu que l'on rend rai-
fondetout, fi l'on poie chaque corps

comme vue fubftance indiuiiîble

car outre que l'on fatisfaic à l'idée
naturelle que l'on a de chaque lub-
ftance; par ce moyen on explique
parfaitement le mouucment & le
repos de chaque corps Cependant
il eft euident que (il* vnede ces opi-
nions n'eft vraye, l'autre l'eftne-
ceffairement. Car enfin, il faut que
chaque corps foit diuifible, ou qu'il
ne le foit pass'il eft diuifible, lana-
ture ne peut fubfifler comme elle
eft & i'ay montré que l'on ne peut
expliquer ny le mouuement, ny le
repos au lieu que s'il nel'eftpas
on explique tres-commodementce
que l'on aperçoit du repos & du
mouuement. le ne penfe pas qu'il
faille fe troquer vne preuue plus
conuaincanted'aucune vérité.

6. Le plus ou le moins de corps,



dont les tas, les liqueurs & les
maites font compoiez, s'appelle
leur quantité leur grandeur

ou leur petitellc vient du plus
grand oudu moindre nombre de

corps qui s'y rencontrent.

A iniî chaque corps n'eft point vne
quantité, quoy qu'il foit vne partie
de la quantité, comme l'vnitén'eft
pas vn nombre quoy qu'elle face
partie du nombre Tellement que
la quantité, & l'cftenduç font deux
chofes, dont l' vne conuient propre-
ment au corps & l'autre conuient
proprementà la matière.

7. Les corpsqui composent les tas,
les liqueurs &: lesmafles,ne font

pas par tout fi prés les vns des

autres, qu'ils ne taillent quel-?

ques interualle» en diuers en-
droits.
1 Lors qu'on les apperçoit, on
les appelle Trotts. Et quand 00

ne les aperçoitpasj on les appelle
Fores.



o. il n'eu pasnecenaircquecesm-
teruales foicnc remplis, Si l'on
peut conceuoir qu'il n'y ait au-
cun corps entredcs corps, qui ne
fè touchentpas.

De dire qu'on ne peut conceuoir
ccsinteruallcsfânseftendue, Se que
par confequent il y a des corps qui
les rempli lient, cela n'eftpoint véri-
table, & bien que l'on puiffe dire
qu'entre deux corps qui ne fe tou-
chent pas, on pouroit mettred'au-
tres corps de la longueur de tanteb
pieds, on ne doit pas conclure qu'il y
en ait pour cela; on doit feulement
dire qu'ils font fituez de forte que
l'on pourroit placer entr'eux des
corps, qui joints enfcmble compo-
feroient vne eftendue de tant de
pieds; amfU'on conçoitfeulement
qu'on y pouroit placer des corps
mais on ne conçoit pas pour cela
qu'ils y foient. Et, comme nous
pourrions auoir l'idée de plusieurs
corps, encore qu'il n'y en eût au-
cun nous pouuons auffi conceuoiï

Tt



que l'en en pourroit mettre quel-
qucs-vns entre des corps, entre Jei-
quels il n'y en a point encores.JoQuelques-vns fouftiennent que il

tous les corps qui remplirent vn
vafe, eftoient deftruits, les bords
du vafe (croient rciinis.: j'aduouè
que je n'entends pas ce raifonne-
ment, Se je ne puis concenoir ce
que fait vn. corps la fubfiftance
de l'autre.Il pourroit bien eftrc que
les corpsqui entourent le vafc,pouf-
fans fes bords,le brifallènt, s'ils n'e-
ftoientfouftenus au dedanspar d'au-
trescorps mais de dire que des que
l'on auroitofté tous les corps du de-
dans,les bords fedeuflentraprocher,
fans que rien nepouflàft ces mefmes
bords & de faire vn argument con-
tre le vuide par cette luppolîtion
j'aduoue, hc'eft vn bon argument,
que je n'en connois-pas la forces
& je crois voir tres-clairementque
deux corps ponrroient fublidcr il
loin l'vn de l'autre que l'on en
pourroit mettre entre-eux vn tres-
grand nombre, ou n'y en mettreau»



«m, (ans que cela icsraprocnaltny
reculait.

Comme les figures des corps font
fortdiuerfes, leur rencontrefait

que les portions perceptibles ou
imperceptibles qu'ils compo-
fent peuuent eftre de tres-dirFe-

rentes figures.

10. Mais comme entre les corps
plufieurs fontde mefme figure,
il y a auffi bien des portions, qui
fontde figures femblables.

il. Mlefme plufîcurs corps de diffé-
rentes figures mêliez en nombre
égal & de mefme façon peuuent
faire de différentesportions tou-
tes de mefme figure, & ayant les
mefmes proprietez & ce qui
rofulte-.de l'alfemblage de ces
portions eft ce qu'on appellevue
telle matiere, ou,fi vous voulez,*
matière féconde.

Tellement que la maticre premig*



re peut eftre bien définie (fuiuantce
qui a eflé dit) vu ailembjagc de

corps, & l'on voit que chaque corps
e'ftvne partie de cette matière pre-
miere.

Demefme la matiere féconde fc-
roit bien définie vn allemblage de
plufieurs portions demefme nature,
ôc chacune de ces portions eft vne
•véritable partie de cette matiere fé-
conde.

Et parce que chaque portiond'v-
ne certaine nature peut eftre jointe
à quelque portion d' vne autre na*-

ttire, dont il refultera vne troiuéme
forte de portions, l'on voit que plu-
ficursde ces dernières portions com-
poferoient vnc maticre que l'on
pourroit appeller matière troiiiéme;
& ces portions mixtes feroient les
véritables parties de cette matière
troiiîéme, qui feroit mixte des deux
autres.

De la mefiue fa con leschofes peu-
uenc



tient aller cl vne troiuéme à vne
quatriéme nature, & pour garder
vn ordre,qui rende ces changemens
intelligibles, les portions en quoy
fe refoult d'abord chaque matière,
doiuent eftre appellées les partiesde
cette m itiere,

II faut remarquerqu'autantqu'on
a pu connoiftre ces différents eilats,
on leur a donné des noms, & cela
a cfté fort à propos mais il a efte
fort mal à propos de feindre qu'à
chaque mutation il arriue vn nou.
uel eftre que l'on appelle qualité ou
forme ce n'eft pas que ces mots ne
foient propres à exprimer le diffe-
rent acangement des parties de
la matière mais ils ne peuuent
raifonnableraent (îgnifier autre
choie.

il. Il n'y a que les effets qui nous
puiltent faire juger des différen-
tes figures quepeuuent auoir les
différentes parties de chaque ma-
tier e



Ainh quand on propote vue maue
ou quelque liqueur dont les parties
ne fe peuuent difcerner on doit
examiner quels en font les effets,
enfaitte l'on doit confiderer quelles
figures font les plus propres à pro-
duire de tels effets; & l'on doit croi-

re que l'on a bien fuppofé la figure
des parties, qui compoient vne ma'f-
re, ou vne liqueur quand on en
affigne vne, qui peut rendre raifon
de tous leurs effets.



D V
MOVVEMENT

ET DV REPOS
des Corps.

Et qu'il n'arriue aucun change-
ment en la matiere que l'on
ne puljje expliquer par le
Mouuement local.

II. DISCOURS.
TO v T le monde demeure

d'accord qu'il n'y a rien de fi
contraire au mouuement que le
repos.

Or il eft certain que quand on
dit qu'vn corps eft en repos > oa
n'entend autre chofe non qiiç
ce corps eft toujours en met'me
fituation,



Ainii, initiant la regle des con-
traires, quand on parle du mou-
uement d'vn corps, on ne doibt
entendre autre chofe finon que ce
corps eft tranfporté de forte qu'il
ne demeure pas vn feul moment en
vne mefme fituation.

On pourroit demander ce qui eft
çaufe de ce tranfport mais ce fe-
roit fortir de la queftion dont le
but n'eft pas d'expliquer les caufes
du mouuement des corps mais
feulement d'en connotftre lanatu-
re, c'en: dire,de trouuer vne défi-
nition qui paille conuenir toutes
les manières de moimoir jCjuc nous
connoifîons dans les corps.

le penfe que l'on accordera ayfé-

ment celle que j'ay aportéedu Re*

pos & confequemment celle du
mouuement puis qu'elle eft tirée
fumant vne regle toujours infailli*
Ut.

Refte donc de faire voir que cette



definition conuient à tous lesmou-
uemensqui nous font connus.

Quelques personnes enaduoiiant
qu'elle eft tres propre à expliquer ce
changement auquel on donne le

nom de mouucment local difent
qu'elle ne peut conuenir qu'à celuy-
là y & qu'elle ne peut s'apliqucr
à ces changemens de la qnanttté
qu'on appelle accrotjfement ou de*
croisement à ceux de la qualité,
qu'on appelle«Itérations & à ceux
de h forme 4 qu'on appelle généra-
tion ou cerwftion. Mais fi je
monftre que tous ces changemens
h'arriucnt que par le mouuement
auquelonaduouë qne madefinition
conuient il s'enfuiura qu'ellecon-
uient à tous les mouuements qui
nous font connus.

Quant aux changements de la <Iian-
ejHantné fi vne mafïc augmente, T1TE-

h'eft-cepas que de nouueaux corps
Ce joignentà ceux qui compof entàk-
ja la quantité de cette malle Si el-



le diminue n'cft-ce pas que quel-
ques-vns de ces corps en (ont fepa-

rez ? Et peuuent-ils eftre adjoutez
ou fepasez fans ce mouuement local

que noftre definition explique fi

bien ?

Qu_Vn morceau de terre qui cftoit
déja proche d'vne pierre foit telle-
ment remué par la chaleur du So-
leil, ou par d'autres caufes que ce
qu'il aura de plus humide, en exha-
le & que ce qu'il y aura de parties
plus folides, s'embaraflentdcforte
parleurs figures irregulicres, & fe
ferrent tellementles ynes contre les
autres, qu'ennn il paroifle dans vn
cftat tout à fait femblablcau refte de
cette pierre. Il eft certainque cette
exhalaifonde quelquesparties,& ce
raprochementde quelques autres,
n'eft qu'vn mouuement local de
qu'ainfi cette augmentation de
quantité, qui s'appellecommuné-
ment luxtapofitioni peut eftre ex-
pliquée par noftre définition.



l'our cette autre augmentation,
qui fe fait par Intttjftifception; elle ne
diffère en rien de l'autre,finon qu'en
la première les parties qui s'accu-
mulent, font jointes par les cxtre-
mitezaux parties de la malle qui ac-
croift Et dans la féconde efpece,ces
parties qui arriuent de nouueau,
gliilent entre les moindres cfpaces

que font entre elles les parties de

cette mafle iufques à ce qu'elles
ayent trouué des endroits vn peu
plus eftroits qu'il ne faudroit pour
les admettre. De forte que faifant
effort pour y palfcr, elles font fou-

uent dansvn mouuement alfez pui.f-
fant pour s'y faire entrée Mais
fouuent auffi, ce mouuement n'é-
tant pas allez fort pour les faire paf-
fer outre, elles y demeurentenga-
gées, & cronTent ainfî la marte.

Comme il arriueroit à vne flèche
qui feroit lancée dans vnfailfeau fait
de plufieurs autres. On fçait que
quelque eftroideque fût leur vniori,
il y auroit toujours des efpaceseu-



tr'elles où cette flèche s'introdui-
roit & qu'encore qu'elle euft allez
de force pour les efearter vn peu les
vues des autres, ellepourroit auflï
après auoir perdu tout ion mouue-
ment par cét efforf,dcn;eurcrenga-
gée entre les autres, & croiftre ainfi
le failïeau, quipourroit augmenter
d'autatde flèches qu'on en pourroit
tirer entre celles quiie compofent.

Ilenarriuedemêrneaux Plantes,
qui ne prennent de nourriture que
parce que la chaleurdu-Soleil failant
mouuoirdans les entrailles de là ter-
re dtfrerensHlcs (c'cH: à dite diffb.
rentes petitesparticules* dont les fi-
gures font diuerfes) il les cleue en-
fin, & les fait couler par vne infinité
de petits conduits,dans lefquels ces
particulesvenant à rencontrer quel-
qu.es grains de femenecs donc les po.
res font aproehans de leur figure, el-
les s'y donnententrée parce qu'il
leur eft plus commode de continuer
ainfi leur mouuementen ligne droi-
te^ ayant confommé vne partiede



leur impetuofitéjàs'en faire i'ouucr-

ture elles y demeurent engagées

pour en augmenter la fubftance.

Q^e fi elles conferilent alFés de
inouttemeiit pour palier outre elles

ne feruent de rien à la nourriture
D'où vientque tropde chaleur don-
nant trop de mouueriiént à ces par-
ticules fait feicher les Semences
dans le fein d'vne terre qui les fc-
roit germer, fi elle eftoit moins é*
chauffée. Et mefrhe Vn trop grand
mouuëmentpeut eftrecaufe,que des
particules plus grolles que cellds
qui doiuent feruir d'aliment à cer-
taine plante, s'y frayent desparTa^
ges5qui ruinant la figure, Scl'aran-»
gement des pores de cetteplante Hai

mettent en eftat de nepouuoir plus1
retenir celles qui luy y feroientpro-
pres. Comme au contraire, le def-
fautde mouuement peut faire qu'au-
cun fue ne puirteauoiraffés de force
pour s'introduire dans les femences
u'il pourroitaugmenter,& qu'ain-
fi, elles deuiennent inutiles.



Delà encore on peut conjectu-
rer, que tous les petits fuesn'ayans
pas des figures femblables > tous ne
font pas propres à s'infinuer dans
toutesfortes de Semences mais que
chacun après auoir heurté vaine-
ment contre celles où il ne peut en-
trer, peut enfin cftre emporté en
des endroits où il rencontre des fe-
mences dont les pores foient allez
ajuftez à fa figure pour l'arrefter.
De forte que la mefme terre en peut
contenir à la fois & le mefme fo-
leil en peut emouuoir en mefme
temps allez de difterens, pour nour-
rir.yne plantedontle jus fera mortel
tout proche d'vne plante quipourra
feruir| d'antidote à ce poifon Eflant
certain que jamais l'vnc ne receura

ce qui fera propre à la nourriture de
l'autre parla mclme raifon, que
deux cribles diuerfement percez,
n'admettront jamais que les grains
qui feront proportionnez à la figure
de leurs trous.

Quant aux changemensde quali*



té qu'on appelle altérations, il cft
facile de faire voir qu'ils arriuent
tous par ce mouuement, auquel nô-
tre définition feraporte.

Pour cela, il faut d'abord exa-
miner ce qu'on entend par le mot
d'altération.

On entend, fans doute par ce mot,
tous les changemens qui peuuent
arriuer en vn corps compofe de plu-
iïeurs parties, fans augementer ou
diminuer fa maire & fans deuruire
cette conftitution de parties en la-
quelle on fait cohfifterfa nature par*
ticuliere c'eft à dire, ce qui le rend
diferend des autres corps.

le dis fans augmenter ny dimi-
nuer fa marTe, parceque cette forte
de changement cft de quantité, com-
me nous l'auonsdéja remarqué.

l'ajoute que l'alteration ne doit
pointdcftruiredans le corps, auquel
cllearnue, cette conftitution parti-



culiere de parties qui raie toute la
n'ature & lerenddifferentdes au-
tres corps parce que ce grand &

dernierchangement,regarde la for-
me dont nous deuons parler dans
l'article fuiuant.

Cela pofé, ie dis que l'altération
lie peut arriuer fans mouuement lo-
cal car vn corps compofé de plu*
fieurs parties j n'eftantee qu'il eft,
que par la conftru&ion de les par-
ties j il ne peut receuoir de change-
ment, quepar fesparties.

Or il eft confiant que Ci les
moindres de fes parties demeurent
toujours en mefme fituation, fana
s'éloigner, fans s'approcher fans
paflèr les vnes dans les autres &
fans eh admettre d'autresejitr'ellesi.
il eft confiant, dif-jc qu'il n'arri-
uera point de changement, & que
tart que ce repos de toutes les par-
ties d'vn corps durera, on pourra
afl'urer qu'il eft toûioursde mefine,
c'eft à dire qu'il n'eft point altéré.



Jjonc à contrario h l'on y ap-
perçoit du changement il faut
conclure qu'il eft arriué par ce que
les parties fc font ou ferrées ou
écartées, ou que les vnes ont palléc
dans les autres ou qu'elles en ont
admisd'autres cntr'elles ce qui ne
fe peut faire, que par le mouuement
local & contequemrnent ceft par
luy que les altérations ou change-
niensde qualité arriuent.

Si nous descendons aux chofes
particulières nous verrons par
exemple que le pain fans ceilir
d'élire pain peut auoir indifférem-
ment, ou laaualité<ie tendre ou la
qualité de raflis maisqu'il ne peut
cftre ny tendre ny rauis,, que par
yn mou-uement & vne iituation
différente de fes parties,

En effet, il n'eft tendre, que par
ce que tes parties eftant encores
imbibées des parcelles de l'eau
dont il eft compofé font plus
.pliantes Se reiiftent moins au tou-



cher d'ailleurs elles ont vn refto
de mouuement qui les tenant
plus feparées les vnes des autres $

font que l'on peut facilement y in-
troduire lesdents, & qu'elles mal-
traitent moins le palais, & les au-
tres parties de noftre bouche.

De mefme il ne deuient fec a-
près quelques iours) que par ce
que les parcelles de l'eau excitées,

ou par leur mouuement propre,
ou par celuy de l'air s' éuaporent de
forte que les parties plus groflîeres
«le la parte qui demeurent auec
vn mouuementbeaucoupmoindre,
fe ferrent dauantage les vnes con-
tre les autres, & laifïènt le pain en
tel eftat qu'à peine y peut on
introduire le couteau. Cependant
il eft toujours appellé pain par,
ce que fes parties gardent encore
aflez de cét arangement dans le-
quel on fait confifter fa nature.

Ainfi l'on void que ce n'eft pas
mal définir l'altération, que de dire



que c elt vn changement tel, que
le corps auquel il arriue peut af-
fecler quelques-vns de nos fens

autrement qu'il ne les affectoit au-
parauant non toutesfois de telle
forte, que nous n'y reconnoiffions
plus rien de tout ce qui nous pa-
roiflbit en luy car en ce cas
( & nous le verrons par la fuitte )
nous dirions qu'il y auroit cor-
ruption de fa forme, & génération
d'vne autre. Mais ce que nous
deuons contiderer icy, eft, que l'al.
teraiion que nous auons expli-r
quéedans le pain, n'a eu pour cau-
fe que feuaporation de certaines-
parties & le raprochement de
quelques autres ce qui eft vit
mouuement fuiuant nollre défini-»
tion.

Reftent les changemens de for-
“

me qu'on appelle génération ou
MI

corruption.

On dit qu'il y a corruption &
jmfuittc génération, dans vne <xt~>



tame portion de ta matiere lorç
que fon n'y reconnoift plus rien de
ton premier arangement 1 & nos
fens font tellement les Maiftres de

nos creances que quand il ne nous
paroift plus rien en vne chofe, de

ce qui nous y paroiiïbkauparauant,
non feulement nous commençons à
luy donner vn nom, qui puille ré-.
pendre à la nouueUe idée que nous
en auons, mais nous penchons à
croire qu'elle n'eft plus lamefme,
&fouucnt nous difonsque c'en eft
yne autre.

Sans doute que nous parlerions
plus proprement fi nous dirons
iïmplementqu'elle eft toute autre,
c'fift à dire qu'elle eft tout à fait al-
térée Mais quoy ? on eft accou-
tumé de faire deux ordres ou ef-

peces de changemens quoy qu'il
n'y ait de différence entre-eux, que
du plus au moins, On veutquançt
vne chofe n'eft pas changée iulques
à eftre méconnue,qu'elle foit feu-
lement altérée Mais quand forç

chan»



changement eft tel qu'il »'y pa-
roift plus rien de tout ce qu'elle
auoit on allure que ce n'clt plus
la mefine.

Cependant fi l'on confulte la
railon plûtoft que les fens on
trouuera que cette chofe eft tou-
jours le mefme corps lequel a tou-
jours autant de parties & ne peut
auoir efté changé que parce que
les moindres parties (ont difpolécs
tout autrement, qu'elles n'eftoient;
Ci bien qu'elles n'ont plus rien, qui
approche de leur premiere confor-
mation.

Et pour montrer que le mouue-
mcnt, que nous auons défini, eft
la cauie de ce dernier effet aufli
bien que des autres 5 il ne faut
qu'examiner vn de ces extremes
changemens que l'on appelle chan-
gement de forme.

Vn tas de bled nous paroît diuifé
«m pluiieurs petites portions, les



parties de chaque grain font prelïëcs
d'vne manière, qui Jes faitprefque
ronds & vne efeorec aflèzdelicate

pour ne les point fouler, mais allez
forte pour les conferuer repoulîe

vers nos yeux la lumiere d'vne fa-

çon qui nous les fait paroiftre d'vn
gris jaunâtre, & marqué de blanc

en quelques endroits.

Que fi vousTexpoièz àlamculc,.
J

vous verrez que les grains qui font

au defïus s.'embarraflans dans les

creux que l'on fait exprés en cette
pierre, font contraints de fuiure les

mouuemens: Et comme la premiere
couche de ces grains a pluficurs
pointes engagées dans les entre-
deux, que font entr'eux les grains de
la féconde Cette féconde eft en
mefrr.c temps obligée de fuiure, em-
portant par mefme raifon la troi-
fiénie, & celle-là celle quife trou-
uc audellbus tant qu'enfin toute la
maffe tourne de forte que le poids
de la machine joint à l'effet des
mounemens froifleles grains bri-



fe leur eicorce, & fait que chacune
des particules qu'elleenfernioit, fe
dcbarallant de celles dont elles
eftoient enuironnécspour Te mcilei:
cuiec d'autres toutes commencent
à compoler vn certain tout, d'vnc
couleur h difterente & d'vne con-
ftitution 11 diuerfc de la première,
que n'y reconnoilîant plus aucune
des apparences du bled, nous com-
mençons à l'appeilcrfarine.

Iufqucs ky, il me fembîe qu'il n'y

a rien, qu'on ne pniiï'e allez facile-
ment expliquer par le înouuemenc
que j'ay definy.

Si pour en faire du pain onfepare
les petits éclats de l'ecorce qui font
le Ton, d'aucc les particules, quifonc
la plus belle farine on voit que cela
fe fait parles loix du mefme mouue-
mcnt.

Si l'on vient à méfier ces parties
de la plus delicate farine auec des
partiesde l'eau, de forteque les vnes



s'embarallant dans les autres, elles?

commencent à deuenir plus liées
entr 'elles ? je croy que per forme

n'en cherchera la caufe, que dans le
mefme mouuement.

Que fi l'on expofe cette malîc
paiftric,à lachaleurd'vn feu renfer-
mé dans quelque lieu capable d'en
reunir toute l'aéfciukéj ellefe leuera
d'abord & la plufpartdes parcelles
de l'eau s'éuaporeront, les partis du

dedans eftant excitées, s'éloigne-
ront les vnes des autres Celles de
lafupernciceftant rafées par l'air Se

par les autres petits corpuicules en-
uironnants feront plus polies, plus
ferrées, plus feches & plus colorées,
que le relte de cette malle Enfin, fi.

après le temps necelîaire vous la re-
tirez de ce lieu, vous la verrez en
cet eftat, que vous appellez pain.
N'cft-ce pas toujours la mefme
malTe, qui a fouffert tous cesdiffe-

rens changemens ? & ne luy font-ils

pas tous arriuez par le mouuement
<|ue nous auonsdcfinyî Cependant



onditqu il a changede forme, qu'il
y a eucorruptionde celle de blcd3&î
gcncj-ation de celle de pain.

le ne puis trouuer eftrangequ'on
appelle mutationde forme cet extrê-
me changement, qui fait qu'on nô
reconnoît plus rien de ce qui paroif-
foit en vne malle, pour le diftinguer
de ces moindres changemens qu 'on
appelle iimplcs alterationsde quali*
tezjmats je ne puis conceuoireequi
fait imaginer à plusieurs qu'vne
forme perifle, & qu'vne autre s'en-

M
gendre n'y moins encore qu'il fail-
le palFer par la priuation pour aller
de l'vne à l'autre. Ce milieu m'aa.
toujours femblé auffi chimerique,
que les deux extremitez dont on
veut qu'il fait le lien & il me fem-
ble que pouuant rendre raifon des
plus grands changemens qui arri-
uenten la matiere par l'arangemcnt,
par les figures & par le mouue-
ment que l'on y reconnoît, il ne
faut point former de nouueaux eftres
quel'on n'y coniioît point.



le fcay bien que pluucurs, qui
n'ont point coutume d'alléguer less
formes, tant qu'ils s'en pciiUv-nt paf-
fer, ne vont point chercher d'au-
tres caufes des changemens d'vil
corps que le mouuement de fes
parties, Se la diueriitéde leurs figu-

res, tandis qu'ils peuuent apcrce-
uoir ce mouuement & ces figures
Mais toutes les fois que les parties,
dont le mouuement ou la figure cau-
fent quelquechangement, font trop
petites pour dhe aperceues c'eft
alors quJilsrecl2ment la forme, & à
findefauuer l'honneur des formes,
qu'ils ont inuentées, & de leurdon-
11er~tOtlte 1~f2Y)'P rlpc CTPI f 1 t;CIISner"toute la gloire des générations,
ilsdifent que tout changement,qui
arriue par la figure ou par le mou-
uement n'dt point vue généra-
tion.

Ma.is il cft facile au contraire,de
montrer qu'on peut rendre raifon de
tout ce qu'on appelle génération par
le mouuement & la figure des pe-
tites parties foit qu'on les puillc



apperceuoir, ou qu'elles foient im-
perceptibles.

Premièrement, il eft certain que
les corps pour échapper à nos iens,
n'en font pas moins des corps ils
n'en ont pas moins leurs figures par-
ticulières, & ils n'en font pas moins
fufceptibles de mouuement Cela
eftant, fi nous rendons ralfon des
changemens qui arriuent dans la
matière par la figure & le mouue-
mentde certaines parties, lors que
nous apperceuons ces parties il
s'enfuit fpuifquc nous Tommes con-
uaincus que les plus imperceptibless
ont de toutes ces chofesj que nous
deuons croire qu'ellesagiflent com-
me les plus grottes, & mefme qu'el-
les caufent de plus grands change-
mens puis que plus toutes lespar-
ties d'vne portion de matiere font
petites, plus auffi eft-ellefufcepti-
ble des changemens qui peuucnt
eftre caufez par les figures & par les

mouucmcns.



48 Dv Movvïmbnt
La nature n'a point fait de

pour les parties, que nous voyi
La nature n'a point fait de loix

pour les parties, que nous voyons il
aufquellcs celles quenous ne voyons
pas, ne foient alïujettics & ces rei-
gles que la mécanique fçait cftre fi

certaines pour les vncs, font infail-
libles pour les autres.

Et de fait fi voyant les bouillons
S

d'vne eau emue par la chaleur du
feu & ces tourbillons de fumée

qui en exhalent quclqu'vn fe per-
Uiade que quand la vague de l'air
les aura allez diflïpcz pour faire que
chaque particule ne foit plusapper-
ccuë, elles n'auront plus défigure,

ny de raouucment, ne fera-t'il pas
trompé dans fa conjecture ?

Ou bien fi croyant ( comme il le
faut croire ) qu'elles gardent enco-

res leur figure & leur mouuenicnt.
ils penfent que ces figures & ces
mouuemens ne fuiuent plus la loy
des autres ne s'abufera-il pasdans
fon raifonnementî

Mais



Mais ne fera-il pas conuaincu de
fon erreur, quand il verra que, le
froid d'vne plus haute région ve-
nant àcalmer lemouuement de ces
petites particules & à les referrer,
elles retomberonten eau comme au-
parauant ? S'il eftok vray qu'elles
ne fuiuiffent plus la loy. des autres
corps, qui les y. auroit pu foû-
mettre vne Ceconclefois ? Et.fi elles
eulFent efchappé vn feul momentà
cette puiffance qui euft pu les re-
mettre fous le ioug ?

Ainfi on void qu'il eft plus raî-
fonnable de conciurre que tant
qu'vne chofe eit corps, pour petite
qu'elle foit, elle agit comme les
autres corps Et li nous trouuons
dans la figure & le mouuement,
la raison de tout ce qui arriuedans
ceux que la groiîeur de leurs par-
ties foûmet à nos fens nous de-
uonsafreurçrqueç'eft cela mefme,

pqui caufç le changement de ceux
dont les parties font trop déliées
pour eftre apperceuè's.



Mais à hn que 1 exempled vndc
ces mouuemens, où l'on dit qu'il
y a générationde nouuelle forme,
nous férue de fécond moyen
Voyons fi cette malle qui a palle
de bled en pain par desmouuemcns
fi bien expliquez on noftrc défini-
tion, pourra palier en la fubftance
d'vn homme & prendre ( pour
parler auec l'Efcoic ) la forme de
chair, par les mefmes mouuemens

quiont renduraifondc tout le refte.

Desja celuy qui en coupe vn
mdrceaû, doit demeurer d'accord
qu'il ne le fepare durefte, que par
vn de ces mouuemens.

Si le mettant dans la bouche, il
le rompt en parcelles plus deliées,
à fin qu'elles puilTent palTer dans
l'œfophage & fi quelque faliue
s'y méfiantfert à mieux faire cette
premiere diuifion on void que
tout cela n'ari'iue que par le mo\y
uement,



ot eftant pâlie dans reftomach,
Si trouuant certaine liqueur, donc
les moindres parties coupantes
comme celles de l'eau forte font
excitées par la chaleurdes entrail-
les, il eft encore plus diuifêqu'au-
parauant, & réduit à peu prés au
mefme eftat que les lambeaux de
tant de diuerfes couleurs alfem-
blez fous les martellesd'vn moulin
à papier lefquelspoureftrefeule-.
ment imbibez d'vne eau qui y court
(ans ceffe, Ce diuifent en tant de
parcelles qu'elles compofent vne
liqueur blanchaftre commelacolle;
Cela arriue-t'il par d'autres causes
que par le mouuementî

Si lors que cette liqueur eft def-
cenduede ce vifeere dans ceux qui
entourent le mefentere, le prefl'e-
ment continuel du basventre, vient
à en exprimer les plus délicates par-
ties a trauers les pores qui refon-
dent aux petits conduits, qu'on
nomme les veines de laid; & à
repoufler les plus terreftr.es parties

r



parties de cette meime liqueur dans
les gros inteftins, pour en décharger
le corps comme d'vn faix inutile; ne
doit-on pas encore attribuer cét
effect au mefme mQUuement>

Çh^e fi de là le plus délicat &
le plus precieux de cette liqueur
parlant dans les conduits, que les

yeux n'ont pu fuiorc par tout, ôc

dont la feule adreiïb de Moniteur
Pequetafceudémetlerlesdeftours,
ildeuientplusexcitéqu'auparauant,
foit qu'vne portion de bile s'y méle

pour luy donner plus d'aftion, foit

que forçant des dallages trop é-

troits, les parties acquièrent plus
d'émotion; & à catife de cela corn-

Hiencent à repouifer autrement
qu'elles ne faifoientla lumière con7

tre nos yeux on verra que touç
cela fe fait par le mouuemcnt.

Que s'il fe méle auec le fang qui
coule desja dans les veines, & qup
fuiuant fon cours dans les vaiil'caux,
que la nature a mécaniquementdifi



pofez à cét vfage il va luiques

au cœur, o il acquière encore
plus de chaleur & d'aûion pour
palier enfin dans les artères Cela
ians doute eft encore vn effect du

mouuement & de la difpofnion de

toutes fes parties.

Que s'il eft pouffé dans les ar-
tères auec vn effort qui les fafle
enfler iufqucs aux extremitez eu
forte que leurs peaux s'eftendant
& que leurs pores s'ouurant, il
puiiîe cfchapper des particules de

ce fang par ces pores, qui foient
ajuftez à leurs figures Cela n'ar-
riue-t'il pas par le mouuement i

Que Ci ces particules, qui s'échap-

pent, eftant de différentes figures,
& moins folides les vnes que les

autres, félon les diuerfes prepara-
tions qu'elles ont receit, Se lcsdiffe-

rens endroits ou elles ont palié,elles

vont, ouplusloing, ouplus présfe
méler entre les filets droits ou cour-
fcez qui compofent dcsja les chairs,



cn forte qu'elles y talient croiltre
la malle des parties qui leur font
ïcmbiabics toul cela ne le fait-t'il

p?s par le mouuement ? Et cette
aflimilation, dont la raifon peine

tant ceux, qui la vont chercher oùti
elle n'eftpasj eft-clle fi difficile à
conceuoir par ce biais

Par cette fuite, on a pu, cerne
femble, apperceuoir, que la mefme
ma fie, qu'on difoit auoir dans vn
certain arrangement la forme de
pain, a pâlie, lors que les mefmes
parties ont efté plus diuifées, & au.

trement ajuftées les vnes aux au-
tres, en vne liqueur à qui dans ce
nouuel arangement on a affigné

vne forme. Enfin on a pu obfer-uer

que cette mefme liqueur,dont tou-
tes les gouttes paroifToient vnifor-<

mes quand fes particules eftoient
bien mêlées n'eftoit pourtant pas
compofée de parties toutes fem-
blables, puifque la diuerfité de
leur figure & de leur groffeur, leur
a donné moyen de pafler par des



endroits fidifferens, &c de former en
l'vn de la chair, en l'autre de la
graifle, en vn autre des cheucux,
&: en vn autre vne autre choie

En forte qu'aucune de toutes ces
parcelles n'eft perie mais a telle.
ment changé fa figure, fa frtuation
de fon mouuemcnt qu'à voir ce
qu'elle eft en l'homme, on a peine
à croire ce qu'elle fut dans le pain.
Et cela arriue, parce qu'ordinaire-
ment on ne fuit pas alï'ez exacte-
ment dans fon progrés la caufe du
changement de chaque particule,8c

ne confiderant pas que c'eft par le

mouucment .qu'elle pafTe peu à peu
•d'vneftat en l'autre; on vient tout
à coup à conliderer celuy où elle a
cfté autrefois, cVceluy ou l'on la void

pour lors comme deux chofes fi é-
trangementdifférentes; qu'on s'i-
magine que ce changement doit
auoir vne caufé toute autre que le

mouuement & pour l'aflîgner on
dit qu'il y a nouuelle forme.

Au refte il feroit facile, en fui-



uant toujoursces petites particules,
que i'aylai fiées en difterens endroits
de nos membres d'expliquerpour-
quoy leurs mouucmens, eftant trop
grands, elles forcent du corps fans
s'y arrefter de manière qu'il en de-
nient prcfque Cec. le pourrois auffi
expliquer quelle eft la iîgure des
parties qui font la graille comment
fauted'vn affez grand fnouuement,
ou pour eftre tropabondantes elles
s'embaraflent comment puis après
elles s'épuifent Et enfin quel eft le
coursdifférentdesparticules que les
artèrespouffent hors d'elles, fumant
la différence des âges, des lieux &

des faifons. Mais ic pafferois les
bornes que ie me fuis prêfcrites &il mefumtd'auoirtentéd'expliquer
tous les mouuemens, qui nous iont
connus, par vne feuledéfinition ou
( ce qui eft la mefme chofe ) de
montrer que tous les mouuements
font d'vne mefmc efpece, & que
c'eft pluftoft la diuerhtédeleursde-
grez, ou de leurs efFeds fenfiblesj
que la diiFeKncc de leur natwre



qu'on a. voulu marquer quand on
lcuradonnéjtantoftïenomde mou-
uement local ou changement de
lieu,& tancofteeluy de changement
de quantité de qualité, oude for-
m e.

Le mefme fe doit dire du Repos j" dv
car tant qu'vne malTe demeurera ap-R6ros
pliquée aux mefmes parties des
corps enuironanns,on appellera cét
eftat repos de lieu.

Que fi les parties de cette mafîe
eftant vn peu enmouuement,onne
void point que pour cela elles fe
quittent, ny qu'ellesadmettent en-
tr'ellcs aucune nouuelle partie, qui
leur foit femblable on dira qu'elle
n'augmente, ny ne diminue, & cét
eftat s'appellera vn repos de quan-
tité.

En jfuitte tant qu'dn verraque les
parties de cette mefme ma de, gar-
deront toujours alfez d'vne certai--
ne fituation pour produire toujours



vn certam ettcct îurnosicns, quoy
que d'ailleurs elles fe meuuent, ou
nommera cét eftatvnreposdc qua-
lité.

Et enfin, tant qu'il luy reftera
ôlfez de cet arrangementde parties
auquel on fait coniïfter fa nature
particulière on appellera cét eftat
le repos de forme*

Donc, fi vne. maflTe demeure en
mefme eftat; c'eft que les parties
n'ont point changé leur fituation
Et fi cette malle change d'eftat j¡
c*eft parce que les parties ne font
plus en mefme fituatioru



QjfE LES MACHINES
artificielles & les naturelles
n'ont qu'vne mefme caufe de
leur mouuement. Et quelle
eft cette caufe à ne confiderer

que les Corps.

III. DISCOURS.

TO v t ce que nous admirons
dans les ouuragcs de l'Art ,ou

de la Nature, eft vn pur effet du
mouuement & de l'arangement
qui félon leurs diuerfitez s font

que les chofes font propres à diffé-

rents vfages. Mais a fin que nous
puiffions connoiftre cela par les
exemples ie penfe n'en pouuoir
choiur qui nous puiffent mieux
conuaincre que la Montre } 8c
le Corps de l'homme»



On eft allez perluade que 1 a-
rangementdes parties d'vne Mon-
tre eft la caufe de tous fes effets
& foit qu'elle marque les heures
foit qu'elle les fonne; foit qti'ell e
tlefigne les iours, les mois, & les
années; ou qu'elle fafledes chofes

encore plus difficiles & plus rares;
on ne cherche point de forme de
facilitez*, de vertw occultes ny de
qualités en elle. On afflue mef-
me, qu'elle n'eft point animée
par ce que l'on peut rendre raifort
de tout ce qu'elle fait, par le mou-
uement Se la figure de fes parties.

Ce n'eft pas toutesfois qu'il y ait
d'argument pour montrer qu'elle
n'a point d'ame & à peine pour-
roit on conuaincre vn homme,
qui pour prouuer qu'elle auroit
vne faculté vne ame ou vne
forme diroit que fi-toft que fes
diuerfes parties ont ajuftées d'vne
certaine façon, ce qui doit l'animcr
s'y introduit par la regle difpofi-
1iQ*cm hatenti non dwrgatHr fer"



ma. Qui elt vne ioy que certaines
gens tiennent fi infaillible que
eduy qui s'eftoit flatté de difpofer
vne malle comme le corps d'va
homme efperqit que l'ame ne
ne manqueroit pas à fa machine ji
& il en eftoit fi perfuadé que
quand i| 1e propofoitde la faire,il ne
difojt pas qu'il feroit vn corps ienv
blable au noftre il difoit tout franc
qu'il feroit vn homme commenous.

A vn tel Philofophe il feroit
bien difficile. de periliadei* qu'vne
Montre n'euit point d'aine s'il s'a.
uifoit de foûcenir qu'elle en euft,
Mais à des gens raifonnables c^
qui fçauent qu'il ne faut pas mul-
tiplier les efljres fans necefïïté ii
fuftitj pour croire qu'elle n'en a
point, de voir que tout ce qti'ellç
fait fe peut expliquer par le corps.

Comme ie fuppofe que chacun
fçait quelle ell la compoutiond'vne
Montre, que l'on en connoifl;

toutes les picces; ie ne m'arreftet



ray point à expliquer comment,
vne îoiie emporte l'autre ny com-
ment chacune félon qu'elle ren-
contre les diuerfes pieces de la
machine leur donne les diuerfes
directions, qui la rendent propre à
la fois à tant d'vfages différents.
On fçait par quel artifice on a ré-
gle tous les mouuemens & ie

ne m'amuferay pas à examiner
comment la corde, qui fertà con-
traindre le reiïort, fert à faire que
toutes les pieces fuiuent le mou-
uementde ce relfort mais ie pen^
Ce qu'il eft vtile à noftre deilein
de nous arrefter, pour conddcrer
qu'elle eft la cauied'yn tel reiïort.

Toute l'Efcolc dit que cela fe
fait par vne vertu elaftique c'eft à
dire, en langage vulgaire qu'il y
a quelque choie, qui a le pounoir,
ou la vertu de faire ce reiïort:
mais ce n'eft pas expliquer cette
chofe.

Pour moy ie me fuis imaginé



que comme tout ce qui fe pafl*edan$
la Montre entre le rciïbrt & l'éguii-
1c, fe fait parce qu'vn corps en meuc
vn autre; il y audit grande apparence
que les parties dure libre ( qui n'eft
qu'vue l'ame d'acier tournee autour
d'vn arbre, oupiuoc) eftaientaufli
pôuffées par quelqueautre corps.

Et ie ne me pouuois payerdela
penfée de ceux qui difent, que s'il
a eu besoin d'vn autre corps pour
eftre contraint il n'a befoin que de
luy-mefmepour fe détendre. Car il
eft certain que cette force, qu'il fau->
droit qu'il euft de fe remettre ne
peuteltre quVnmoiiucment,que ie
ne conçois pas qu'vn corps puilïc
auoir de luy mefme d'où il s'enfuit
que,li vncorpsdoitperfcuererencét
eftatoùon le met, tant que rien ne.
furuient qui lc change lors que
cette lamed'acier,quicftoitdroite,a.
efté courbée, elle a deudemeureren
ce dsrnier eftat & non pas retour-
ner au premier puifque, pourde-
meurer au der nier el~at il ne falloit



rien changer Et pour retourner au
premier il a falluvn moimemcnt
donc ie ne conçois pas quclacaufe
puille eftre en cette lame au con-
traire, ie vois qu'auant que d'cftre
courbée elle eftoit en repos enfuite
ie vois que le mouuement qui l'a
courbée, luy a efté donné par la

rencontre & à l'occafîon d'vn au-
tre corps ëc que ce mouuement
ceiîànt d'eftre en elle, il faut, ou
qu'elle demeure en l'eftat où elle Ce

trouue quand il celle, c'eft à dire il
faut qu'elle demeure en repos ôc
pliée ou il faut que la rencontre
de quelqueautre corps,luy donnant
occasion de Ce mouuoir denouueau,
la fail'e retourner en fa premiere
fituation. Et encore que nos fensno

nous falîent pas apperceuoir le corps
qui luy communiquele mouuement
par lequel elle fe redrclïe comme
ils nous font apperceuoir le corps
qui luy communique celuy par le-
quel elle eft pliée Ncantmoiils
la raifon de tous les deux eftant éga-
lementéuidente,uous ne deupnspas

refter



1 citer moins conuaincus de i vnquc
dcTautrc. Mais parce que nos fens
ont fouucnt ieruy à nous alleurcr
de la prefence des corps, nous les
implorons tousjours Et quand leur
fecours nous manque à peine nous
pouuons nous reioudre à croire ce
que la naturenieime nousperfuade.

Toutefois nous pouuons nous ti-
rer de cette difficulté fi nous Pre-
nons garde à deux chofes. La pre-
miere eft, qu'auantquelcsMicro-
fcopes euflent efté inuentez nous
n'auions pas le moyen de connoiftre
par les iens mille particularitez de
la figure & des mouucmensdeplu-
fleurs petites parties de nos corps
& il eft certain que fi parce que
nous ne pouuions alors ientir ces
petites parties, nouseuffions voulu
nier ou feulement, fi nous euflîons
eu peine à croirequ'il yen euftdetel-
les nous aurionsmanqué de raifon..

La féconde eft, que puisqu'vne
fois nous auons efté conuaincus



qu'il y a des chofespluspetitesque
celles que nous apperceuions, lors

que nos yeux n'eftoient point aidez

par les lunettes; Nous pouuons con-
jecturer qu'il y en a encore de plus
petitesque celles que ce nouuel ar-
tifice nous a fait apperceuoir. Et en
cela le raiionnemcnt, qui doit s e-
tendre au délai du fentiment nous
doit fecourir & nous deuons con-
sidérer, que, s'il faut à vne portion
de matière vne certaine groflèutr

ponr émouuoirles nerfs par l'entre-
mife defquels nous fentons il ne
faut que- la moindre eftendue pour
faire vn corps. D'ailleurs, s'il eA

vray que le moindre corps doit auoir
figure & peut eftre meu & s'il eft

vray enfin que les loix de la nature
foient les mefinesà proportionpour
les petites & pour les grandes maf-
fes, on peut raifonnerde la figure &
des mouuemens des corps que l'on

ne void pas, par ce que l'on connbît
des figures & des mouuemens des
maires que l'on apperçoit.



Par exemple comme on yoid
que les doigts d'vn gant eftans af-
fairez les vns furies autres fepeu-
uent feparer & s'enfler quand on y
met la main ou quelqueautre corps
viiiblcjde même on doit côje&urer,
quand on les voit s'enfler,par quel-
que fouffle; que cette enflure s'eft
faite par l'entréede quantité de pe-
tits corps dont le nombre eft fi
grand qu'encoresqu'aucun ne foit
vifible neantmoins tous enfemble
renfermez dans le gant le font éle->-

lier de forte que tant qu'ils refte-
ront dedans, il demeurera auffi ten-
du que fi quelque main le rcinplif-
loit.

Si cela eft vray d'yn gant dont on
void les cauitez j cela peut eftre

uray de touteautre chofedont on ne
void point les pores. Ainfiencores
que l'acier, qui fait le reflbrt d'vne
«nontre ait les pores trop petits

-pour cftre a pperceu s, quand lcsyeux
ne font point aydez de microfcopes
Neaacmoins nous ne deuons pas a-



noir de peine à entendre que tout
petits que font les pores de la lame
c'acier, ils donnent partage à vnc
matiere affez iubtile pour s'y pou-
uoir inlinuer lors que la lame eft

toute droite car en ce cas trouuant
chaque pore égal à l'entrée & à la
forrie rien n'arrefte Ion cours en
tout fens. Mais quand cette lame
vient à eftre courbée côme les par-
ties s'écartent du codé delafupêr-
ficie connexe & fe rapprochenten la
concauc il s'enfuit que les pores
s'étreffifi'cnt en Fvne & s'é{argiflent

en l'autre de forte que la matière
fubtile, qui y coule mceflammenc
rencontrant le cofté de chaque pore
qui eft le plus ouuert, s'y infinue a-
bondamment, & trouuant l'autre
cofté plusettroitj elle fait vnefFoi't
continuel pour écarter les parties
ainfi l'approchées,& continuer fon

cours en ligne droite: ce qui ne fe

peut faire qu'en redreifant cette
lame c'eft à dire, en remettant tou-
tes fe s partiesen leur premièrefuirn*
tioa.



Et il eft à remarquerque cela ar-
ïiue toutd'vncoup fi la force qui

a plié cette lame celfe tout d'vn
coup parce que comme chacunde
fes pores cft enfilé par vne ligne de
cette matière fubtile 5 toutesconf-
pirant à la fois & forçant chaque
endroit de la lame, la remettent en
mefme inftant enfon premier eftat
ce qui au contraire n'arriuequcpeu
à peu, fila force qui retient la lame
pliée, n'eft qu'vn peu moindre que
celle, aucc laquelle les partiesde là
matière fubtile tendent à s'infirmer
dans les poresde cette l'ame.

On me dira, peut-cftre,que fi cette
matière fubtile eft commode pour,
l'explication du relïort, elle n'eft
pas fi facile à fuppofer, que l'on
doiue en admetttre la fuppofitian
fans l'examiner.

A cela ie refpons, en premier
lieu, que dÉnme celuy qui void e'ii-
flerVn gant, doitraifonnablemeilt
fuppofer qu'il y entre dela matière,



1
quandmefine elle eft trop dclicate

pour eare apperceuè demeime,
nous quifçauons qu'il y a des porcs
dans la lame d'acier que fa cour-
beure ne confifte qu'en ce que fes

.pores s'eflargHïcnt en l'vnedes lu-
.perficics, & te retrcffifTent en l'au-
tre que les parties de cette lame

ne pcuuent fe remettre en leur pre-
miere foliation fi chacun de fes po-

res n'eft remis en fon premiereftati
& qu'enfin cela ne peut arriuer, fi

quelque matiere ne s'y infinue
ç

nous deuons de necefïïté conclurre,
qu'il y a vne matiere allez fubtile

pour cela, Ainii lafuppofitioneft
uon feulement facile, mais elle eft

.ne cefTaire,

En fecondlieu, je r efpons,que l'on
peut aifément reconnoiftre qu'il y

a vne matière dont les parties font
tres-fubtiles, &tousjoursdans vn
très -grand mouuement qu'elles
témuniquent ( tout ir^f erceptibles
qu'elles font) aux parties des mafles

©u des liqueurs feaûbles.



Qm met lamaindansde 1 eau,re-
connoiftbien que les parties de cette
eau font en mouuement, & que les
vues ne font point attachéesaux au-
tres car autrement elles ne cede-
roient pas fi facilement aux parties
de la main. EtdefaicT:, quand l'eau
vient à le geler & que toutes fes
parties font en repos, il n'eftplus
permis d'y enfonfer la main, & fi
vous en retirez quelque bâton, el-
les ne fe rapprochent point pour
remplir l'endroit: dont vous l'auez
tiré. D'où peut donc, venirque les
parties de cette eau ont quelquefois
du mouuement & que d'autres
fois elles n'en ontpas ? Il faut bien
que ce foit, parce que d'autres corps
agitent quelque fois fes parties, &
que d'autres fois ils ne les agitent
pas, ainfi que l'on void qu° vnebal-
le ou toute autre maile vifible re-
mué" quand elle eft pouflee & ne
remue pas quand on ne la pouffe
point.

Au reftê il ne faut pas penfeis



que les parties de l'eau f oient h
cftroitement jointes, qu'elles n'ad-

mettent rien cntre-elles car il pa-
roît que ce qui fait la lumiere parte

au trauers de l'eau, mefme quand
elle eft gelée & les Sçauans ne
ne doutent plus que ce qui excite

en nous le fentirnent de la lumière,
ne foitde la matiere. D'ailleurscette
rigidité des parties de l'eau glacée,

marque bien que quand elles de-
uiennent plus pliantes cela ne leur
arriue, que par ce qu'elles ont à l'en-

tour d'elles des petits corps bien
plus émeus que ceux de la lumière,
& fi fubtils que non feulement ils

peuuent couler entre les parties de

eau mais encores penetrer les

pores de chacune & la redreiTer
quand la rencontre de celles qui la
prelîent par les bouts l'ont obligée
defc plier ce qui arriue continuel"
lement, tantoft à l'vne, & tantôt
à l'autre. Enfin il eft il vray que-
]es parties de l'eau font tantoft plus,
Se tantoft moins agitées félon la
matière iubtilç qui les montets que



que fouuent elles le font moins
que les parties de nos mains çc
qui fait que nous les Tentons froi-
des & fouuent elles le font beau-
coup dauantage cc qui fait que
nous les Centons chaudes.

On m'objectera, peut-eftre,que
comme ie neveux pas que les par-
ties du refTort d'vne Montre, où
celles de feau, fe meuuènt, fi elles

ne font agitées par celles d'vne
matière plus fubtile; iedois admet'
tre vue autre matière encore plus
fubtile que celle-là pour la mou-
uoir, ôç que, fuiuant mon principe,
il faudroit chercher l'infiny.

Il eft vray que les corps qui
compofent cette matière fubtile
dont ie parle, ne doiuent pas com-
me corps auoir le mouuemenc
d'eux-mefmes & ie montre dans
le Difcours fuiuant, où j'explique
ce que c'eft que le mouuementdes
corps quelle en eft la premiere
çaufe §c çomtnent il eft çonferué j



mais il linht pour leuer la dim-
culte prefentc de faire deux ob-
feruations.

La premiçrc, qu'il y a du mou.
ttement & que ce qu'il y en a

peut bien fe communiquer d'vn

corps à l'autre mais non pas fe

perdre.

La féconde eft, qu'il y a certaines
portions de la matière bien plus

propres à le conferuer que les au-
tres qu'entre toutes, les plus pe:
tites & les moins rameufes font les

plus propres à cela &que quand les

corps Élmples ne font point acro-
chez les vns aux autres, ils font

plus en eftat de garder leur mou-
uement que toutes les portions
compofees pour petites qu'elles
foient. Car enfinpuis qu'en gene-
ral chaque portion de matiere &

chaque corps garde fon mouue-
ment tant qu'il ne le communique
point à d'autre les corps qui ne
{ont point accrochez, le doiuei|t



mieux conlcruer que les portions, 6c
{es plus petites portions, mieuxque
les plus grandes. Iointà cela, que les
corps peuuent palier dans de moin-
dres interualles que les portions,
ils font moins fujets à s'embaraf-
fer qu'elles, & par la mefme rai-
fon, les moindres portions y font
moins fujettes que de plus gran-
des, pourneu que la figure ne
change rien à l'effet de leur grof-
feur.

D'où il fuit que ce qui eft plus
petit peut mieux conferuer le
mouuement, & que la matière la
plus fubttle fera la plus propre k>~

cela. Et ce qu'il y a de remar-
quable, eft que plufieurs corps ou
plulieurs petites portions qui font
en mouuement autour d'vne grolîe
mafle la touchant en diuers en-
droits, la peuuent quelquefois é-
branler iufques dans le fonds & en
diuifer toutes lesparties atnfi qu'il
arriue aux parties d'vn pain-de-fu-
cre,que celles de l'eau ou des an-,



1
tres liqueurs dilïbudent fi facile-

ment.

Dautresfois auiïi quandlesparties
de la marte font bien jointes les
parties de la liqueur qui l'enuiron-
nent,'la rencontrant, peuuenttou-
tes ensemble (quoy que chacune en
eût rejally, fi elle l'eutt heurté toute
feule ) auoir allez de force pour
l'emporter ou en piroiietant ou
en ligne droite lelon que leurs
différentes directions fe peuuent
plus facilement accorder c'eft à
dire de la façon qui change le
moins de l'eftat de chacune.

Or tandis que les liqueurs ébran-
lent ainfi les mallès comme les
parties de la liqueur font en vu
mouuement beaucoup plus grand
que celuy qu'elles donnent à la
maire chacune fait diuers retours
entre les autres, oufurelle-mefme,
$c puis celles qui le rencontrent
d'vn cofté de la maflcj ne pouuans
poulîer les autres qu'elles n'eij



ioicnt rcpouliees il y a toujours
occafion à chacune de rcccuoir du
mouuement aufli bien que d'en
donner.

Cela pofé, il n'y a perfonne de
bon fens qui ne juge bien que fi
de l'eau eft vne liqueur a l'égard
d'vn brin de paille; l'air eft vne li-
queur à l'égard d'vne partied'eauj
& comme celles de l'eau peuuent
faire tourner la paille ou l'entraî-
ner fans cefler de fe mouuoir de
mefme les parties de l'air entrai»
nent fouuent celles de l'eau & les
enleuent, en les faifant tourner.
De mefme auffi les parties de la
matiere qui caufe la iumiere font

vne liqueur à l'efgard d'vne partie
d'air qu'elles peuuent agiter en
diuers fens. Et de mefme encore
vne autre matière plus fubtile

pourra eftrc vne liqueur qui pour-
ra efbranler chaque partie de celle
qui caufe la lumière. Mais il nee
faut pas croire pour cela que le pro-
grez en foie innny pourdeux rai-



fons. L'vne qu'a prcfcnt il a fuf-
fi d'aflîgner vne liqueur dont les
parties fuilent plus fubtiles que
celles de la matiere qui caufe la
lumière pour rendre raison de
tout. L'autre eft que quand il fau-
droit en affigner beaucoupd'autres,
on conçoit bien que cela ne feroit
pas infiny puifque la matièren'eft
qu'vn aircmblage de corps dont
chacun eftant indiuifible, comme
ie l'ay montré dans le premier Dif-
cours, il fuit qu'on ne fçauroit con-
ccuoir de matière ou de liqueur
plus fubtile que celle qui ne feroit
compofee que de corps detachez
les vns des autres.

De toutes ces chofes il refaite
neceiïairement que les grandes
maiîes font moins fufceptibles de
mouuement, &c que l'ayant receu,
elles le gardent moins que les por-
tions dont les liqueurs font com-
pofées & qu'entre les liqueurs
celles dont les portions font le
moinscompofees font les plus fuf-



crptiblesdu mouuementSe les plus
capables de le garder de forte qu'il
n'y a rien fi propre à entretenir le

mouuement dans toutes fortes de

matieres,quelaplusfubtileliqueur,
c'eft à dire celle qui n'eft compoléc

que des corps fimplesqui coulent les

vns entre les autres, fans s'attacher

& ainfi quand on ne veutpointcher-
cherau de-là des corps quelle eft la.

premiere caufe de leur mouuement t
& que l'on veut feulementfçauoir.

quelle eft la matiere qui excite
touteslesautres, & quientretient
tout le mouuement de la nature, il
faut affigner celle-là.

le penfe maintenant que ce que
i'ay dit pour expliquer les mouue-
mens de la Montrene fera pas diffi-
cile à admettre nous auons bien
entendu (eluy de l'aiguille par ce-
luy d'vne roue celuy de cette roue
par vne autre & de toutes par la
corde, tant qu'enfin, paruenus à cet-

te lame d'acier pliée, nous auons
reconnu que le mouuement qu'elle

r



auoit en fe redrellant, deuant pro-
céder de quelquecorps, ne pouuoit
proucnirquedequelquescorpsallez
acliez pour tranerfer fes pores &
alTcz émeus pourles élargir en celle
de fes deux fnperficies où l'effort
qu'on auoit fait pour la plier, les a
uoit contraints. Sur quoy il eft bon
de remarquer que ces petits corps
tendent toujours à continuer leur
mouuement en ligne droite, & que
la contraction de la lame en la fu-
perficie concaue interrompt cette
ligne.

Il feroit inutile icy de montrerque
tout mouuement tend à continuer
enlignedroite Car outre que cha-
cun en fçait les rations; l'e){pericn..
ce de tous lesmouuemensdes corps
ienlibles nous conuaincde cette ve»
rite la pierre qui s'echape de la
fonde que fon tourne en rond,& les
parties qui s'échapent d'vne roue
qui tourneaucceffort, lefontafreg
voir Mais il n'eft pas hors de pro-
pos de remarquer que quandi'afli-



gnc le mouuement ae la montre a
vne matiere dont les parties font
tres-ftibtiles toujours émeuës

}
& tendantes en lignes droites, ie

ne dis rien qui ne ioittres-intelli-
gible qui ne foit reconnu par ex-
périence, &mefmequine foitnecef-
îairement vray.

Il eft bon aulïï de faire encore
vne féconde remarque qui eft que
la Montre a tant de rapport à cette
matière fubtile; que s'il eftoit pof-
iibledc l'cmpefcner de couler dans
les pores de la lame d'acier, il n'y
auroit plus de reflbrt & la Montre
refteroit fans mouuement.

Voyons maintenant s'il eft ainfi
desmouuemensdenoftrecorps.

Comme ie fuppofe que l'on fçait
quelle en eft lacompofition, ie ne
m'arrefteray point à expliquer
comment les os, qui font d'vne con-
ftitution plus iolide que le refte du

corps, {bûtiennent toutesles autres



parties pourquoy us îoniaiucr-
femenc articulez quels en font les
liens quelles les enueloppes de
quelle chair ils font entourez de
quelle façon les mufcles s'atta-
chans à leurs cxtremitcz) feruetit à
les tirer en diuer siens quelle com-
munication ces mufcles ont aucc le
Cerueau par les nerfs qui ne font

que des fuites & des alongemensdu

cerueau mefme comment ces nerfs
font quelquefois pleins& quelques-
fois vuides des efprits qui y font
coulez du cerucau comment les
efprits qui ne font que les plus
fubtiles partiesdufang & les plus
efchaufFécs montent du cœurdans
le cerueau par les arterescarotides

hy en fin que c'eft dans le cœur, que
le fang s'échauffe & qu'il eft en
l'homme ce que le reflorteft en la
Montre.

Mais iimefemble que commeon
ne fçait pas communément quelle
eft lacaufe du reiîort de la Montre,
on ne fçait pas auffi fort commune»



ment quelle eft lacaulede ce grana
mouuement qui arriue aux parties

du fang quand il eft dans le cœur.

Pour moy iepenfe quelamefme
maticrc qui caufe le rclfort de la

.Montre, caufe aufli le mouuemcnt
du cœur.

l'ay déjà montre ce me
fembfe,

que la matiere fubtile eft caufe de

tous les mouuemens que nous
voyons dans les maffes ou dans
les liqueursfcniibles.

Maintenant il faut remarquer
que cette matiere fubtile fe rencon-
tre en deux fortes d'eftats. Où elle

fait corps à part,c'eft dire, qu'el-
le fe trouue en quelque quantitée
fans meflange d'aucune matière,
plus grofliere ou bien elle fe trou-
ue mêlée auecles partiesdesmatic-

res grofiieres.

Dans le premier eftat.elleeft eau le

de cét éclat que nous appelions lu-



miercj & deraict, nous voyons que
toutesles manièresde produire la lu-
miere aux endroits où il n'en paroift
point, ne coillifle qu'à trouuer les

inoy es de feparer les matières groffie-

res Se de faire en les écartantles vnes
des autres, vn foyer de la matiere la
plus fubtile. Ainfi lorsqu'à l'aide
d'vnmiroir ardent on affembleplu-
lieurs rayons vers vn mefme point,
les parties qui les compofent eftant
fort émeuè's tendent fortement à
fe chafler de l'endroit où elles fe

rencontrent ;.en forte qu'il fe rem-
plit de la matiere la plu% fubtile,
qui, formant vn petit tourbillon,
pou (Te toute la matiere qui l'enui-
ronne & rencontrant celles dont
les parties peuuent émoimoir nos
yeux excite en nous par leur
moyen, le intiment de la lumière.

De mefme lors qu'on frappedeux
cailloux l'vn contre l'autre, leurs
partieseftant fort roides, celles qui
fe rencontrent en leur iuperficie à
l'endroit du coup fe rabattent aucc



effort iur celles qui lont au délions,
d'où elles rejallillenc aucc vne telle
violence, que fe feparant en petits
éclats Se pirouettant en l'air, elles

en écartent les parties en forte

que, n'eftans plus entourées que de
la plus fubtile matiere toutesleurs
extremitezen font fi ébranlées, que
rencontrant cette matiere qui nous
faitfentirla lumière, elles lapoutfent

contre nos yeux d'vne façon Ii forte
qu'elle nous fait voir quelque chore
de plus rouge&deplusvifquelalii-
mtercordinaire: &ces partiesdu cail-
lou ain fi excitéesparla matiere fub-
tile quiles entoure,peuuenten com-
muniquant leur mouuemét auxmaf-
les aiifqucileselles font appliquées,
wufer de grands embrafemens.

Qiic fi cette matiere fubtile coule
dans les pores de quelque malfe
qu'elle difeute en fi petites parties

que chacune d'elles n'ait pas allez
de force pour communiquer fon

mouuement aux parties des rnaffes
yoifiiîGs mais feulement aux par»



ties de la matiere qui peut exciter
les nerfs de nos yeux, elle pourra
caufer de la lumière fans brufler

comme il arriue au bois pourry,
dont les parties amenuilees par
cette matière fubtile, n'ont pas la
force d'ébranler les corps aulcjuelss
elles s'appliquent quoy qu'elles
puiffent emouuoir les particules qui
excitent le fentimentde lumière en
nous d'où vient qu'elles ne bru-
lent pas, quoy que fouuent elles
luifent.

Mais au contraire il y a des feux
qui confument fans briller: & c'efk
l'crred de la matiere fubtile confi-
derée dans le fécond eftat c'eft à
dire quand elle eft mêlée aux par-
ties des matieres grofïieres.

Quelque-foiselle fait vne fi gran-

de difcuilion dans certaines malles,

par exemple, dans des fruicts, ou
de la chair que quoy qu'en les
touchant/on ne les fente pas chau-
des, parce que leurs parties font



trop diunccs pour rendre leur
mouuement icnùblej neantmoins
on les voit fe quitter, & c'eft cc
qu'on appelle gangrenne, oupouri-
ture.

Qiielqucsfois en verfant certai-
nes liqueurs fur cemines malTes

elles s'infinuent dans leurs pores
mais, comme elles ne les remplif-
fent pas exactement & que les
parties de l'airn des autresmatie-
res enuironnantesn'y peuuent cou-
ler auec elles il s'y coule de la ma-

tière fubtile qui, les entourant de
toutes parts, leur communiquevn
fi grand mouuement} qu'elles c-r
branlenttoutes les parties entre lef-
quelles elles font engagées & les
font bouillir pclle-mefle ce qui
dure autant de tcrnpsqu'ilcnfautàà
ces liqueurs, pour s'iniinuer, dans
tous les pores des mafTes Et voilà

ce qui arriue à la chaux viue,quand
on y verfede l'eau.

Quelquesfois aulï^la matiçrç fui?»



tile cft cauteque deux liqueurs qui
nous refroidilient les mains, auant
qued'eftre melees.nousbr~Ieroien!:
fi nous y touchions, quand on les a

verféesdansvn mefme vaifleau ôç
cela arriue toutes les fois que l'vne
des deux liqueurs a les parties faites
de forte qu'elles fe peuuent infinuer.

entre les parties de l'autre, fanslaif-
fer entr'clles que ce qu'il faut d'ef-

pace à la plus tubtile matière. Car
dés le moment qu'elle les entoure,
elle leur communique fon moune-
ment,leséchauffe &lçs fait boiiillir.

C'eft de cette maniere que le
fang s'échauffe dans le coeur de
l'homme car comme il ne chalFe

pas dans les deuxartères, à chaque
diaftole tout le fang dont il eft
plein,& qu'il en reile toûjours dans
tes cauitez, dont les particuless'at-
tenuent par la demeure qu'elles y
font le nouueau iang qui y tom-r
be desdeux veines, ne s'y peutmê-
ler fans s'êlcuer incontinent, à
caufe que les parties qui cftoient

reftées



reftees dans le cœur s infamant en-
tre celles qui y furuienncnt, il ne
refte entr'elles que la plus fubtile
matière, qui les échauffe ûvite &
fi à propos; que le cœur venant à fe
comprimer, fait qu'elles entrent
auec effort dans les deux arteres,
dont elles pouffent tout le fang
jufques aux extremitez du corps:
ce qui ne fe peut faire, fans qu'il
entre du fang des arceres dans les
veines à caule de la communication
qu'elles ontenfemble, & fans que
le iang qui entre dans les veines
par leurs extremitez repoulfe tout
le fang dont elles font pleines vers
le cœur or pendant que ces
chofes fe font vn peu de fang
refté dans le cœur s'attenuè' &
fe fermente pour exciter celuy
que les deux veines y laiiïent
tomber.

Ainfi l'action du cœur continué'
>il enuoye toujours du fang chaud

aux excremitez qui repoufle ce-
luy des extremitez vers le cœur,



pour s'y y rechaufrer & comme les

artères font poreuies leur mou-
uement qui répond à celuy du

cœur, fuit qu'en certains momens
leurs pores s'ouurent 8c taillent
échapper des parties du fang qui
fe joignant à celles des chairs des

os ou des mufclcs en font la

nourriture.

Il y en a mefme qui s'échappent
fans qu'on s'en apperçoiue &
d'autres qui au fortir de la peau
fe joignent & paroiflent commede

l'eau. Ainfi c'eft: par la matiere
fubtile que le fang eft échauffé

c'eft par elle qu'il eft en eftat de

nourrir le corps Ôc (ce qui t'ait le

plus à noftre fujet ) c'eft par elle

que le fang monte dans les caroti-
.des & puis dans le cerucau, où les

plus fubtiles parties paiïans en des

endroits où les autres ne fe peu-
uent infinuer elles fe demeflent
des plus grofliercs & font cette
foule de petits corps que leur agi;

lice fait nommer les cfprits, & qui



coulans par les nerfs dans tous les
mufcles, font mouuoirnoftre corpss
en tant de façons admirables. Ce
font ces mefmes efprits dont vne
partie coulantpar vne branche du
nerfde la lixiéme conjugaifondans
les fibres qui compofent les chairs
du cœur font c ufe de fes bat-
temens de forte que le cœur eft
tout à la fois vn vaiileau où le fang
s'échauiFe & vn musclequi poulie
le fang-verstoutes les extremitez
apres qu'il eft échauffé Se comme
le cerueau reçoit de luy le fang
dont fe forment les efprits il re-
çoit du cerueau les efprits qui luy
feruent à chaffer le fang vers toutes
les partiesdu corps.

le n'explique pas plus auant tou-
tes ces chofes & il me fufrit d'a-
uoir montré par les exemplesde la
Montre 8c du Corps de 1 homme,
que les machines artificielles &
naturelles n'ont qu'vne mefme
Çaufe de leur mouuement Se



qu'à ne confiderer que les corps,
cette Caufe clt la plus fubtile ma-
tière.



DE LA

PREMIERE CAVSE
DV MOVVEMENT.

.iLjy. discours.
AN e confiderer que les corps»on ne doit chercher la caufe
de tous les mouuemens que dans
la matiere la plus fubtile. Mais elle
n'a Dasle mouuementd'elle-melrnej
& fi l'on en veut trouucr la verita-
ble caufe il faut aller au delà des
corps. Et comme cette découuerte
eft l'vne des plus importantes & des
plusdifficiles que Tonpuifle tenter,
il n'y faut aller que pas à pas. C'eft
pourquoy fuiuant la Méthode des
Geometres, j'expliquerayd'abord
quelques termes dont ie me veux
imùr, & qui pourroient faire équi-.



uoque fcninue te poleray quel-
ques Axiomes Puis ie feray mes
propotitions. Ainfi chaque chofe
eftant feparée fe pourra mieux
examiner; & s'il y a du paralogifme,

on le pourra plus facilement con-
noiflrc, que iiie faifois vndifeour*
dont toutes les partieseullcntplus
de li.iifon.

Définitions.
1. Caufcr le mouuement des

corps ne lignifie autre chofe que
mouuoir les corps.

2.. Auoir du mouuement ne h-
gnifie autre chofe qu'eftre meu.

Axiomes.

r. On n'a pas de foy ce qu'on
peut perdre fans celïerd'eftre ce
qu'on eft.

x. Tout corps pourroit perdre
de fon mouuement jufques à n'en
auoirplus, knsceflcrd'eftrc corps.

3. On ne peut conceuoir que



deux iortes ae xumeances îçauoir
l'Efpnt (ou, ce qui penfe) & te
Corps: C'eftpourquoy on les doit
conliderer commeles caufes de tout
ce qui arriue j} & ce qui ne peut
venir de l'vne fe doit neceilaire-
ment attribuer à l'autre.

4. AfouHoir ( ou caufer le mou-
ucment ) eft vne action.

y. Vne aûion ne peut cftre con-
tinuée que par l'agent qui l'a com-
mencée. b
J~lCnCCC.

CONCLVSIONS.

I.
JSfulCorps n'a le mouuement

de fey-mefme.

Par le premier Axiome, on ii'apr«w,
pas de foy ce qu'on peut perdre fans
ceiïer d'eftre ce qu'on eft.

Or par le fécond tout corpspeut
perdre fon mouuement fans cefler
eftre corps.

Donc nul corpsn'a le mouuement
de foy-mefme.



II.
JLe premiermoteur des Corps

n'efi point corps.

trtmt. Si le premier moteur des Corps
eftoit corps il s'enfuiuroit qu'vn
corps auroic le mouuement de foy-
melme.

Or par la première proposition
nul corps ne l'a d.cfoy.

Donc le premiermoteurdesCorps
n'eft point corps.

III.
Ce ne peut eftre qu'vn Efprit

qui foitpremier Moteur.

Trium, Par le premier Axiome il n'y a
que deux ibrtesde fubftances, fça-
uoir le Corps & l'Efprit & ce qui
ne peut appartenir à l'vne, fe doit
neceflairementattribuer à l'autre.

Qf par la féconde -ptoppiîtion,vn
corps ne peut eftre premiermoteur.

Donc ce ne peut eftrequ'vn efpri.t
qui foit premier mouur.



I V.
Ce ne peut efire que le mefme

Efprit quia commencé de
mouuoir les corps qui con,
tinuë de les mouuoir.

Pofé que ruiuant l'axiome IV. p««*«.
mouuoir les corps foit vne a&ion;
& que fuiuant l'axiome V. vne
mefme a&ion né puilï'e eftre conti-
nuée que par l'agcnt qui la com-
mencée II s eniuit que fi vn ef-
prit a commencé de mouuoir les
corps, le mefme efprit doit conti-
nuer de les mouuoir.

Or par la troisième propofition
c'eft vn efprit qui a commencé de
mouuoir les corps.

Doncce ne peut eftre que le mef-
me efprit qui continue de les mou-
uoir.

On peut trouuer plus de difficul-
té en cette dernière propoiîtionque
dans lesprecedentes:parce que 1 oueft perfuadé quVn corps en peut

I



rnouuoir vn ancre: Et l'on s'imagine
que pounieuquel'efprit quiaefté
reconnudans la troifiéme propoiï-
tion pour premier moteur, ait vne
fois agité certaines portions de la
matiere cllcs en ont pu mouuoir
d'autres on croit raeime auoir
reconnudans toutes les expériences
des chofes fen (Ibles, que c'eft tou-
jours vn corps qui en fait mouuoir
vn autre.

Mais pour ne Ce point tromper,
il faut loigneufement difeemer ce
qu'on a efteclàuement reconnu
d'auec ce qu'on a feulement con-
jecturé touchant cela car c'eft de
la confufion de ces deux chofes que
viennent toutes nos erreurs fur cç
poinct.

Lors qu'on dit, par exemple,
que le corps B achallé le corps C
de fi place Ci on examine bien ce
qu'on reconnoiftde certain encela;

on verra feulement que B eftoit

meu j qu'il a rencontré C lequel



eftoit en repos & que depuis cette
rencontre le premier collant d'eftre
meu le fécond a commencé de
J'cftre. Mais que l'on reconnoiife
que B donne du mouuement à C ?
ceJain'eft en vérité } qu'vn pre-
juge de ce que nous ne voyons pour
lors que ces deux corps, & que
nous auons couftume d'attribuer
tous les effets qui nous font connus,
aux chofes que nous apperceuons
fans prendre garde que fouucnt ces
chofes font incapables de produire
de tels effets & fans confiderer
qu'il peut y auoir mille caiifes,
qui tout imperceptibles qu'elles
font peuuent produire des effets
fenhbles.

Cependant nous fommes desja
conuenus qu'vne caufe impercep-
tible peut caufer vn effet fenlible j
puifque nous auons cfté obligez
dans la troifiéme propofition d'ad-
mettrevn cfprit que nous ne voyons
pas, pourcaufèrdu mouuementque
nous apperceuons dans les corps.

T



/Unfi il refte de voir h lors que
nous difons que B a çhaile C de fa

olace nous auons raifon de pen-
fèr que le mouuement de l'vn ait

pu eftre produit par l'autre car
au cas que nous reconnoillions que
le corps B qui de toutes les cho-
ses qui nous paroiflent pour lors
eft la feule que nous iugeonscapable
de cét effet ne le puilïe produire
il faudra conclure que la caufe en
eft cachée aux fens, & tafeher de,

la découurir par la raifon,

Premièrement quand on a dit
que B eftoit meu fi l'on n'a pas
penfé à ce qui le faifoit mouuoir

on a entendu qu'il eftoit en vn cer-
tain eftat & en ce fens on n'a pas
»û croire qu'il peut communiquer
jTon mouuementà Ç. car l'eftatd'vn

corps ne palfe point dans vn autre.

Secondement, fi lors qu'on a dit

que C a commencé d'eltre meu,
on a penfé à ce qui le faifoit mou-

uoir on n'a pas pu croire que «



fuft B. parce que luy-mefmen'eftoic
plus en mouuement & commencent
d'eftre en repos.

Ainfi puifque, de quelque façon
qu'on prenne le mouuement celuy
du corps C ne peut auoir efté eau-féparlc corps Bj il faut c onclurre
que la caufe en eft infènfible. Ett
enfin puifque nous fommes aiïurcz
par la troifîémc propolitionqu'va
cfprit eft premier moteur fi nous
fuppofons que B ait cfté meu par
cét efprit iufqu'à ce qu'il ait ren-
contré C nous ne deuons point
douter lors que C commence d'e-
tre meu, que ee ne foit par le mcfme
efprit Il eft capable de mouuoir
C comme il eftoit de mouuoir B

& nous voyons queB. en repos n'eft
pas capablede mouuoir C.

Mais jdirftquelqu'vn fiBgar-
doit la moitié de fon mouuement,
apres auoir rencontré C ne pour-
roit-on pas afleurer ? s'ils conti-
nuoient d'aller enfemble que B



feroit mouuoirC ? Non ce me
Semble Et quand on dit que B,
qu'on fuppofe cure meu par le pre-
mier moteur garde la moitié de

ion mouuement on doit entendre

que li cét efprit le mouuoit comme
huict, il ne le meut plusque com-
me quatre après la rencontre de C:
& que C commence d'eftre meu
comme quatre par le mefme efprit.
On doit auffiprendre garde que cha-

cun de ces corps quand il eft meu
>

a tellement fon mouuement à foy

qu'il n'en a jamais que pour foy

Ce qui paroi ftroit ii l'on fuppo-
foit (comme onfçait que cela peut
arriuer ) que le corps B rejalliftdu

corps C en mefme temps que C le-

roit émeu par fa rencontre. Car en-
core qu'en ce cas, on peuft dire que
le fécond feroit meu par ce qui au-
roit meu le premier, & qu'on deuft
rabattre fur le mouuementde ce-
luy cy les degrez dont celuy-là
commenccroitd'eftremeu neant-
moins, on ne pourroit dire, que les
degrez qui feroient reftez à l'vn,



{crûment à 1 autre puis qu'ils
iroient également, après eftre fe-

parez. Et par lamefmcraifon on
ne doit pas dire, quand ils conti-
nuent d'aller enfemblc que l'vn
aille par l'autre; mais feulement

4
cju'eftans dirigez en mefme fens,
& aucc autant de degrez de moime-
ment, ils doiuent aller également
vifte & ainfi ne le point quitter.

Ce qui eft dit du corps B &«du

corps C fe doit entendrede tous les

corps, quife peuuent rencontrer
Et l'on doit conceuoir, quelque
coutume qu'on ait de croire le con-
traire, que ce qui a meu les pre-
miers,doit mouuoir tous les autres
puis que ce qui produit, conferue

5

& que la mefme action qui a com-
mencé lemouuement le doit con-
tinuer.

Donc ce qu'on doit entendre
quand on dit que les corps meuuent
les corps; c'eftqu'eftans. cous impé-
nétrables, ôcainfi les mcfmes nepou-



nans toujours eftremeus, du moins
auec égale vifteiîe leur rencontree
eft vne occafion à l'elprit qui a
meu les premiers, de mouuoir les
feconds. Or comme nous ne confi-
dcrons pas toujours cette premiere
caufe qui faitmouuoir, Se que nous
ne nous arreftons .qu'à ce qui fe
voit parce que fotment cela fuffit

pour nous faire entendre nous
nous contentons lors que nous
voulons dire pourquoy vn certain
corps, qui ne mouuoit point com-
mence de mouuoir d'expliquer
comment il a efté rencontre par vn

autre corps qui eftoit en mouue-
ment alléguant ainfi l'oecafîon
pour la caufe.

Apres auoir montré qu'vncorps
n'en peut mouuoir vn autre & que
c'eftquelqueefprkqui les faitmou-
uoir, II faut rechercher quelefi cet
cfprit.

Plufieurs s'arreftans eneaix-mef-

mes & voyans que les mouuemens



de leurs corps îuiuent de a pres
leurs volontez croyent n'auoir
point à rechercherd'autre caufedu
mouuementde leurs corps que leur
volonté propre.

Cette erreur eftfemblable à l'er-
reurdeceuxquipenfcntqu'vn corps
en peut mouuoir vn autre car com-
me ces perfonnes, ne voyant que
deux corps, feperîuadent, à caufe
que le tranfport du fécond eft tou-
jours arriué fi-toft que le premier
meuen a efté approché, que c'eft
en effet I'vn qui a fait mouuoir
l'autre $ fans confiderer qu'vn corps

ne fauroit produire l'effet qu'ils
luy attribuent de mefme pluaeurs-s
voyant que dés qu'ils veulent qu'v-»
ne partie de leur corps foit t meue

vers vn certaincofté, elle y eft aufiï-
toft portée s'imaginent, à caufe
qu'ils ne s'apperçoiuent pour lors
que de leur volonté, & du tranfport
de leurs corps qui la fuit de fi prés;
que ce transport ne peut eftre caufe
que par elle fans prendre garde



qu'elle n'en peut eftre la cauic.

Mais pour le connoiftre il faut
confiderer, Premierement,que les
corps mouuoient auant que nous
vouluffions d'où il fuit que c'eft
vne autre volonté que la noftre, qui
a cauféle mouuement. Que fi Ton
dit que les mouuemens de nos
corps ne font que depuis que nous
voulons.}. le refpondray que l'ef-
fedt montre manifeftement le con-
traire, & que le mouuement eft
dans la matiere

a
qui compofe nos

corps, atiant qu'ils foient animez,
c'eft à dire auant que ce qui veut
y foit vny. D'ailleurs nos ames n'a-
bandonnent nos corps que parce
qu'il n'y a plus de ces mouucmens
qui font neceflaires à la vie 5 Se

pour conooiftre que leur durée ne
dépend pas de noftre volonté, il
ne faut que confiderer qu'iis cef-
fent toujours pîuftoft que nous ne
voulons.

»

Que fi quelquesfois noftre mai-



heur eft tel qu'il nous farte defirer
la mort; nous auons beau vouloir

que ces mouucmcns ce fient en
nous ilsdépendent fi peu de nous,
que fi nous nous contentions de
Te vouloir, ils ne cefieroient pas
pour cela. Mais fi nous armans
contic nous mefmes, nous faisions
couler hors de lès vaiiVeauxlefang
qui entretient la vie alors nous
le verrions exhaler en fumée ces
mefmesparries>dontle mouuement
fert à tranfporter nos corps Et

pour lors, 11 ledefefpoirnous pou-
uoit permettre de philofopher

s
nous connoiftriolis que puifque
noftre fangfneutbien hors de nous>

fans que noftre volonté luy caufe

ce mouuemeut ce n'eft point par
noftre volonté qu'il mouuoit en
nous.

Secondement, fî nous pouuions
à noftre gréfairedenouueauxmou-
uemens il s'enfuiuroitque le moiv-
uement pourroit croiftre en la na-
ture, & qu'ainfi l'ordre en feroic



troublé. Car s'il n'a fallu demou-
uement que iufqu'à vn certain
poincl: pour eftablir cet ordre il
n'en faut iuftement que la mefme
quantité pour le conferuer.

En troifiémelieu, fi nos Volontez
pouuoient produire des mouue-
mens, elles les conferucroient &
nous auons déia montré par vn
exemple bien vifiblej qu'elles ne

peuuent conferuer celuy dont elles
fouhaiteroient plus ardemment la
durée.

En qùatriefmelieu fi les mouue-
mens de ces particules délicates
& fubtilcs qui agitent nos mem-
bres, venoient de noftre volonté ils
feroient ou plus viftes ou plus tar-
difs, félon qu'il nous plairôit mais
vn vieillarda beau vouloirmarcher
vifte vn yurogne à beau vouloir
marcher droit j & celuy dont la
main eft gelée a beau vouloir re-
muer les doigts des gens en cet
eftat ne témoignent que trop que



fi ces petites particules peuuent
eftre tantoft plus 8c tantoft moins
éracues ce n'eft iamais félon que
nos vqlontezfont différentes j mais
toujours félon la différence des ma-
tieres dont elles font compofées
félon la différence de nos âges, &
félon la différencedes lieux où nous
viuons.

P'aillcurs, La Veille, qui n'eft ait.
tre chofe qu'vn mouucmentde ces
particules qui courentdans lecer-
ueau pour en tenir les pores ouucrts,
ôc dans les nerfs pour en tenir les
filets tendus, arriue fouuent en
nous malgré nous, & continue
fouuent plus que nous ne voulons
ce qui ne [croit pas fi elles attenr
doient leurs mouuemens de noftre
volonté. Et le Sommeil ne nous
accableroitpas il fouuentcontrenos
fouhaits il nous pouuipns conti-
nuer le mouuementde ces particu-
les, autant qu'ilnous plairoit. Enfin
tous ces mouuemens conuuliifs 6ç
ces tranfportsfubits & mortels,qui



nous auaillent le ccrucau mar-
quent bien que nodre volonté ne
donne pas le roouuement ces par-
ticulcs ( que leur iubtilitéfait nom-
mer les eiprits ) Se mclme qu'elle
n'cft pas la maiilreiî'e de leur route;
puifque dans ces occaixons elle nee
les peut empccher de courir où leur
impetuo/ué les emporte.

Aurefte, on fçait qu'il n'y a rien
qui depende moins de nous que les

mouuemensde noftre cœur;& pour
peu qu'on ait obicruéla dtfteren-
cedeles battemens àl'approchedes
lieux chauds ou froids, on verra
qu'il ne meut que par ia commu-

nicationqu'il a. aucc les autrescorps
derVniuers. Ënfuite fi l'on prend
garde que c'eft du rnouucmcnt du
cœur que fuiuent tous les autres
mouuemens,on ne pcnferaplus que
noftre ame excite celuy des petites
particules que l'on nomme les ef-
prits on connoiftra que ces efprits

ne font autrechoie que les plus deli-
cates partiesdu fangcchaufféjc'eft à



dire, emeu dans le cœur on verra
qu'il en monte plus oû moins félon
que cette chaleur eft plus ou moins
grande & enfin que ces parties
eftant arriuéesau cerneau, coulent
dans les nerfs &de là dans les muf-
cles, de fortequ'elles n'ont point be-
foin de l'ame Pour eftrc meuës.Iieft
bien vray qu'eftans déjà émeues
lors qu'cliespailentdans le ccrueau,
quelques- vues d'elles pcuuent eftre
dirigées félon fes fouhaits c'elt à
dire que fi-toft qu'elle dcfîrc que
le corpsauquel elle cftvnie, fe por-
te vers vn cofté, la, puifîance qui
meut toutes cesparticules, les meut
d'vne façon répondante à cededr.

Donc s'il refte quelque lieu de
dire que l'atncmcuue le corps; c'eft
au meime fens qu'on peut dire
qu'vn corps meut vn corps. Car
comme ondit qu'vn corps en meuc
vn autre lors qu'à caufe de leur
rencontre il arriue que ce qui
mouuoit le premier vient à mou-
uoir le fécond on peut dire qu'vnç



ame meut vn corps, lors qu'à caufe
qu'elle le fouhaite il arriue que ce
qui mouuoit desja ce corps vient
à le mouuoir du colté vers lequel
cette ame veut qu'il foie meu &

il faut aduoiier que c'eft vne fa-
çon commode de s'expliquer dans
l'ordinaire, que de dire qu' vne ame
meut vn corps & qu'vn corps en
meut vn autre parce que comme
on ne cherche pas coûjours l'origi-
ne des chofes il eft iouuent plus
raifonnable, fuiuant ce qui a desja
efte remarqué d'alléguer l'occa-
lion que la caufe d'vn tel effet.

Apres auoir tafché de répondre
à ceux qui difent que nos efprits
peuuent mouuoir nos corps par
leur feule volonté ie dois répon-
dre à ceux qui panant d'vne ex-
tremité à l'autre, doutent qu'il y
ait aucun efprit qui puifle mou-
uoir les corps paria feule volonté.

Cette erreur vient à monaduis,
.de ce que fouuent nous voulons

plus



plus que nous ne pouuons Et
comme nous ne faifons ricnquepar
le fecours d'vne puiilance qui n'cft
pointde nous; nous penchons tou-
jours à croire que toute volonté
eft impuiflante d'elle-mefme ou
( ce qui eft la mefme choie ) que
tout efprit, outre fa volontéa be-
foin de quelque puiflance pour o-
perer ce qu'il delire.

Ain fi la coufturne que nous
auons de juger de tout, par ce que
nous éprouuons en nous mefmés
fait qu'encoresque nous reconnoif»
fions par des raifons éuidentes
qu'vn efprit doit faire mouuoirles
corps jneantmoins quand nous ve»
nons à conclureque c'eft par fa feule
volonté & à conliderer combien
lanoftre nous paroilt foible en tout,
nous ne pouuons croire quel que
foit cet efprit que la lienne» loit
allez puiifantcpour cela.

Mais fi nous confiderons que ce
dcffaut perpétuel de noftre efprit

u



ne vient que de ce qu'il n'eft pas par
luy-mefme. & que s'il eftoic par
iuy-mcfme rien ne Juy manque-
roic, en forte que tout ce qu'il vou-*

droit, feroit nousconnoittrionsai*
fément qu'il y a vn premierEfprit
qui eftantparfoy-mclmen'abefoinj
qiaede fa volonté pour tout faire,
&que rien ne luy manquant, dés
qu'il veut que ce qui eft capable
d'eftre meu ioit en mouuement
cela doit necelfàirement arriuer.

Nous nous perfuaderons affez
aifement cette vérité fi nous fai-
fons vn peu de reflection fur les
chofes dont nous fommes desja
conuaincus. Premièrement, nous
fommes affurez en general que
quelque efprit doit faire tout ce que
le corps ne peut operer. En fécond
lieu nous fçauons au fu jet parti-
culier du mouuement, qn'encores

que le corps foit feul capable d'en
receuoir l'effet, il n'en peut toute-
fois cftre la caufe. Enfin, noftré.foi-
bleiîe nous apprend que ce n'cft



point nuitrc cjpruqui raie mpuuoir."
Que refte-ildonc ? qu'vn autre EC-
prit à qui rien ne manque i lefaiïe,
pc qu'il le faJrepar fa volonté.

Mais j yirà qUelqu'yn
encore

que nos Efprits.ne puiffent caufejr
le mouucmcnti s'enfuit -il qu'il
faille jreçourij- au premier Elpric
pour en trouer la caule ? Et np
pourroit 7 ii pas y auoir yp efpric
entre ce premjer Se jej npftre? qui
le puft çsyifer.1

le refp^ns qii,e, fi cet Efprjt, ,de qucj«

que prijre qupn le vueilJiefeipjdr^,
n'ëft pas le premier il nSeft pas
parfpy -fa /il n>ft pas par ^y^
il n'a rien .qui ne luy y ieruie d'aii-
leurs de forte qu'il n'efl: la ycri-i
,tablc Ciaufe de qupy ,qye ,Ce foit.
Nous opy^rions bien çpjiceuoir
qu'vn e^>rit auroit la dirs&iQn de
tous les mçm.uemen,s de ,çèp Vai-
.uets, comme nous rouons de quel-
dues y^s des mouuejnens de nos
Corps. Mais auflîço.mme nousm



cauions point ces mouuemes en nos
Corps, & que ce qui arriue feule-
menteftque la Première Puiflance
les difpofe felon nos volontez, Il
eft certain au ffi quecétEfprit,qucl-
que-excellentqu'il fût ne produiroit
aucuns mouuemens & ce qui le
rendroit d'vn ordre fuperieur au
noftre, c'eft que la PremièrePuif-
fance difpolèroit plus de chofes fé-
lon la volonté de cét efprit qu'elle
n'en diipofe félon la noftre: mais

aucune de ces chofes ne feroit pro.
duite par luy & fi l'on en voulut
trouuer la véritable caufe il fau.
droit toujours remonterà Dieu.

L'on a bien dit quand on a
dit

clu'il s'eftoit tellement cnchafl'é 1

dans fesoutirages qu'onne peutles
confiderer fans le connoiftre En
effet on ne peut connoiftre la na-
ture fans auoir connu le moiiuc-
ments vous voyez que nous n'a-
uons pu connoiftre le mouuement,

1
1

que nous n'ayons reconnu la diuine
jpuillàncequi le caufe.



Nos fens nous faifoient allez voir
que les corps pouuoienteftremeus j·,
mais nos raiionnemens nous ont
appris qu'ils ne le pouuoient eflre
par d'autres corps, ny par des âmes
foibles comme les noftres ny mef-
me par aucun efprit créé pour ex-
cellent qu'il fût. Ainli nous fommes
paruenus à ce premier Efprit, &
nous auons efte obligez non feule^
mentd'auoùer qu'ila commencé Je

mouuement; mais nous auons éui-
demment reconnu qu'il le conti-
nue nous auons apprisque fa feule
puiflfance en eft capable & nous
la deuons admirer fur tout en ce
poinct j qu'ayant pofédes loix entre
lescorps, futuant ielquelieselfe les
meut diuerfement à çaufedeladi->
uerfité de leurs rencontres elle a
auflï poié entre nos ames & nos
corps des loix qu'elle ne viole ia-
mais & tandis que ces corps font
conftitnezd'vne certaine fa çon, elle
en dirige toujours certains mouue-
mens ielon nos defirs ce qu'elle
fait auectant de promptitude, Ôc



n conformément a nos voiontez,
que ceux qui précipitent leurs iu-
gemensj croyent qu'ils ont operé
d'eux mefmes ce qu'ils ont limple-
ment déliré, parce que cette pre-
miere puilîance l'a opéré dés l'in-
ffant qu'ils l'ont defiré.



DE L'VNIO N
DE L'ESPRIT

& du Corps.

Et de la manière dont ils aqjffent
l'vnfur l'autre.

V. DISCOURS.
CE merueilleuxrapport de nos

mouuemens & de nos penfées
me donne occasion de parler de
l'vnion de noftre corps & de no-
ftre ame & de la manière dont
ils agirent l'vn fur l'autre. Ce font
deux chofes que l'on a toujours
admirées fans les expliquer. le n'o-
fe dire que j'en aye découuert le
fecret; mais il me femble n'auoir
plus rien à defirer fur ce point:
& quelques -vus de mes amis à
qui j'ay communiquéplulieijr^ fois



mes peniees lur ce mjet depuis îepi
ouhui&ans,me veulent perfuader
qu'elles font veritables. Si toutes*-
fois ie me trompe en quelque cho-
fe dans la premiere Partie de ce
Difcours, où ie parle de l'vnion
duCorps & de l'Ame Et dans la
Seconde où ie parle de leur Albion*
il fera facile de connoiftre mon er-
reur, car ic ne donne en chacune

que deux definitions, vn Axiome.
& vne proportion à examiner.

PREMIERE PARTIE.
De lvnion de l'Efpnt & du

corps"
1
Définitions.

1, Deux corps font vnis autant
qu'ils le peuuent cftre quand
leurs étendues fe touchent mu-
tuellement & auec vn tel rap-
port, que i vn fuiue neceflaire-
fnent les déterminations de l'au*

tre.' '
Et il faut obfcruer que faits

examiner



examiner par quelle pumanccils
font ainfi difpofez on le conten-
te, pour alfcurer que leur vnion
continue de voir continuer ce
rapport entre-eux.

i. De mefme, on diroit que deux
esprits croient vnis Ci leurs pen-
fées fe manifcftoicnt mutuelle-»
xnçnt & auec vn tel rapport, que
Jvvn fuiujft necejfiàiremenc les
déterminationsdel'autre.

Et fans qu'il fuft befoin d'exa-.
ininer par qucH~puiuance ils Ce»

roient ainli difpofèz, on pour-
roit afleurer qu'ils feroient vnis
tandis que ce rapport dureroit
entre-eux.

Axiome.
D'où il rcfulte que l'vnion des

choies ne fe fait que par ce qu'elles
(ne de rapportant Et confequem-
r.tcnt fi vn Corps & vnEfpritfont
vnis ce n'eft pas par le rapport
de deux étendues, cari Efptitn'eu

T



a point ny par je rapport de
deux pensées, car le Corps n'erç
a point,

Conclvsion.
Mais fi cet Efprit, dont la nature

eft de penier, à quelques penfées,
aufcjuéfles le Corps puiife auoir du
rapport par Ton étendue" par fon
mouuement ou par autre chofe de
fa nature par exemple, fi de ce
que cétEfprit voudra:que ce Corps
foit meu en certain fens, ce Corps
eft tellement difpofé qu'en effet il
yfoit meu; ou, iïde ce qu'il y aura.
de certains mouucmens en ce Corps
il vientdecertaines perceptions en
cet Efprit on pourra dire ( par
quelque puiffance qu'ils ayent efté
ainfi difpofez) qu'ils font vnis &c
tandis qu'ils auront ce rapport en-
tre-eux, on pourra dire que leur
vnion continue.

Cette vnion 1i l'on y prend gar-
de, cft bien plus grande & plus par



ucours t
L ij

faite que celle de deux corps car
deuxcorpsnelonc vnis qu'en la fu-
perncie,c'eflà dire,ilsn'ont rapport
que par leurs extremitez, fans que
leurs autres parties s'vnilïentj au
lieu qu'il n'y a fi petite partie du
corps auquel vu cfprit eft vny
aucc laquelle céc efprit n'aie du
rapport puisque les changemens
qui arriuent en chaque endroit du
corps, peuuent élire apperceus de
cétefprit ou luy exciter de nou-
uelles penfées & qu'il n'y a pas
vne partie qui ne ferue à entrete-
nir dans ce corps l'admirableœco-
nomie qui le rend propre à tou-
tes les choies que cét efprit veut
qu'il opere.

Au refte l'on connoift alTez par
ce qui a efté obicrué fur la fin du
quatricfme difeours, quelle eft la
puiilànce qui tient l'Efprit & le
Corps toûjours difpofez à receuoir
diuerschangemensàl'occafion i'viv
de l'autre mais il n'a pas efté bc-"
foin d'examiner en ce difeours quel-

T



le puUrance entretient ce rapport
entre-eux C'eftaflcz d'auoir re-
connu que ce rapport eft véritable
& que c'eften cela que confifte leur
vnion.

Ces çhofes pofées il eft aifé de
voir en quel tens on peut dire que
nos Efprits font dans le lieu & ce
qu'on doit entendre, quand on dit
qu'ils font tranfportez. Car lî
d'vii cofté il eft vray de dire qu'ils
nçpuiflcnt eftre transportez,parce
que cela fuppofe l'étendue qu'ils
n'ont pas d'yn autre cofté les
confiderant vnis à nos corps par
la manière qui vient d'être expli-
quée on peut dire qu'ils font, par
tout où eft la matiere dont les mou-
uemens font dirigez fuiuant leur
volonté, & dont les diuers chan-
gemens peuuent exciter en eux des
ientimensdifferens Et enfin puis-
qu'on quelque lieu que cette matiè-
re foit tranfportéc elle a desmoti-
Memens qui rcfpondentàleurspen-
fées & qu'ils ont des penféesquî



rcfpondent necellaircment aux
changemens de cette matiere on
peut dire qu'ils font tranfportcz
aucc elle.

Les mefmes chofespofées,onaa
raifon de dire qu'vn efprit cft tout
en tout le corps qu'il anime de
tout en chaque partie Puis que
ce tout peutfuiurcfesvolontez, ou
luy donner des fentiments Se que
chaque partie de ce tout fert à en-
tretenir ce qui le rend propreà ce la.

Par là aufll on entend en quel
feus on peut dire que Dieu cft par
tout. Car puifque chaque partie de

A. l'alC ~que püia
de la matiere eft mcué parce qu'il
le veut on peut affurerque cette
action de la volonté s'étend par
tout, & en ce feus qu'il cft par
tout.

Neantmoins il n'eft pasvny à la
matiere commenos âmes font vnies
à nos corps car il eft fans dépen-
dance de la matiere & ce qui ar-



riuc en elle ne peut caulcr tn luy les
altérations que noilrc a me relient
par les changemens du corps. La
raifon de cette différence efl; qu'il
n'arriue rien en la matiere que ce
qu'il plaid à cet Eiprit fouuerain
ainn' la caufedes changemensde la
matière eft fa volonté qu'il fçauoit
auant que ces changemens fullent,
de forte qu'ils ne pcunenc luy don-
ner aucune penféequ'il n'euftpo int
au lieu que nos ames neconnoiflent
les changemens de la matiere que
quand ils arriuent, & elles peuuent
receuoir de nounclles peniées par
les mouuemens du corps, iuiuant
le rapport &c la dépendance que
Dieu a mis entre-eux

4. On peut conecuoir en fuite,
qu'vh Ange ou vn autre efprit peut
diriger les mouuemens d'vne cer-
taine portion de maticre fans tou-
tesfois qu'on puiile dire qu'il 1 ani-
me, comme nos efprits animent
nos corps car ces Efprits ne font
point fujets aux changemens de la



matière laquelle ils s'appliquent.
Et encoresqu'elle puilïe agir fur eux
en vu certain feus, puisqu'ils font
capables d'apperceuoir ces change-

mens, & ainfi d'auoir do nouucl-
lespcnféesàleur occafion neant-
moins ils ne font point affL-dcz de
plaifir, de douleur &de cesdiuers
fentimens que noftre ame éprouue
dés qu'il arriue dans noftre corps
des changemens capables de refta-
blir ou de ruiner cette difpofition.

par laquelle il luy eft vny.

j> D'autre coftéon peut conce-
uoir qu'vn Demon ou vnautre E[-
prit peut eftre affedé de douleur

par vnion à vue certaine portion
de matière fans que la direction
d'aucun mouuement de cette ma-
tiere foit foûmifcà fa volonté en
forte que Dieu ayant difpofécét ef-

prit à fouffrir autant que cette
matière à mouuoir le mouucmenc
perpétuel de l'vnc faire Je fuppltcç
ccernel de l'autre.



SECONDE PARTIE.

De l'aBion des Efprits fur les
Corps & de celle des Corps

fur les Efprits.

Définitions.
i. On dit qu'vn corps agit fur vn

autre, quand à fon occafion cet
autre corps commence d'eftre
arangé ou meu autrement qu'il
ne l'eftoit auparauant.

a. De mefme on dit qu'vri efprit
agit furvn autre efprit, quand
à fon occafioncet Efprit conçoit,
imag ine veut ou penfe en
quelque façon que ceioit, autre-
ment qu'il ne faifoit auparauant,

Ainfi les corps agifTent l'vn
fur l'autre autant qu'ils le peu-
uent, quand ils fe caufent quel-
que changement conuenable à
l'eftenduë Et les Efprits agif-
fent l'vn fur l'autre autant qu'ils



le peuucnt, quand ils fe caufent,
quelquechangement conucnablc
à la penfee.

Axiome,
D'au il refultcqu'vnechofe n'a--

git fur l'autre qu'autant qu'elle y

peut apporter de changement fui-
ttant fa nature, Et confequemment
fi vn Corps agit fur vn Efprit
ce ne peut eftrc en luy caufant au.
cun changement de mouuement,
de figure ou de parties car cét
Efprit n'a point de toutes ces cho-
fes non plus que fi cét Efprit
agit fur vn Corps j ce ne peut élire
en luy caufant aucun changement
de penfée car ce Corps n'en a
point.

CoNCLVSION.

Mais fi ce Corps, ou fon mou-
uement ou fa ngure ou autre
chofe dépendante de fa nature



peut eftre apperccu de quelque
Efprit, en forte qu'à fon occaiion
cet Efprit ait despenfées qu'il n'a-
uoit pas auparauant on pourra
dire que ce Corps a agy fur cet Ef-
prit puifqu'il luy a caufé tout le
changement dont il eftoit capable
Cuiuant fa nature.

Sans doute il n'eft pas plus mal-
aifé de conceuoir l'action de s Efprits
fur les Corps, ou celle des Corps fur
les Elprits, que de conceuoirl'avion
des Corps far les Corps. Et ce qui
nous rend plus inconceuable, la pre<
niiere que la dernière, e'eft que nous
vouions cortceupirl'vne par l'autre,
(ans çonfiderer que chaque chofe
agiilant felon fa nature nous ne
connoiftrons iamais l'action d'vn
agent, quand nous voudrons l'exa-
miner par les notions que nous a-
uons d'vn autre agent de nature
toute differefttei

Mais ce qu'il y a cîe remarquable,



encecy, eft que quoy que l'action
des Corps fur les Corps ne nous fuit

pas mieux connue que celle dcsEf-
prits fur les Corps ou des Corps (ur
les Efprits la plufpart neant-
moins n'admirent que celle-cy,

croyans~onnoiftre l'autres Et j'ofe
dire que quand on aura bien exami-
né Ce qui fe rencontre dans l'action
d'vn Corps fur vn Corps on ne
trouuera pas qu'elle foit plus con-
ceuable que celle des Efprits furies
Corps.

Et afin de le reconnoiftre, con-
fiderez encores ce que fait le corps
B fur le corps C quand on dit qu'il
le charte de fon lieu Tout ce qui
eft clair en cela ( comme il a elle
dit dans le quatriefme difeours )
c'eft que B eftoit meu que C l'elt
maintenant, & que le premier de-

meure à l'endroit que le fécond
occupoit allant luy Nous ne
voyons que cela tout le refte nous
le conjecturons.



De mclmc conhderez ce que fait
l'Eiprk fur le Corps quand on dit
qu'il l'agite j tout ce qui eft claire
cela c'tft que l'Efprit veut que le
Corps foit meu en vn fens j & que
ce Corps en mefmc temps eftmcu
d'vn mouuement conformeau vou-
loir de cét Efprit nous ne nous
apperceuons que de cela tout le
refte nous le conjecturons Mais
iufques icy les chofes font égales
car li dans le premier exemple les
corps B & C nous ont paru & en
mouuement& en repos; c'efi qu'ils
font capables de ces deux cflats
Et dans le fécond exemple fi nous
difens que rEfprit a voulu qu'vn
certain Corps quife moùuoitdéja»
fuft dirigé d'vne certaine façon
ç'eft qu'il pouuok le vouloir, & fi
Je Corps a efté ainfi dirigé, c'eft
que cela eftoit fuiuantfa nature.

Voyons le refte, & tafehons
d'en bien iuger. Quant au pre-
mier exemple fuiuant ce quiaeftç
dit dans les Remarques fur la qua-



tricime propohtiqn du quatrielinc
difcours. Encores qu'on voyc que
C qui eftoit en reposcommencede
mouuoir, & ue B qui mouuoit,
foie maintenanten repos on ne
peut pas dire que le mouuement de
î"vn lbit paffé dans l'autre parce
qu'il eft euidentquelemouuemenc
ne chacun à fon égard, n'eftqu'vnc
sfaçon d'eftre qui n'eftant pas fepa-
rable de luy, ne peut en façon
quelconque pa(ïer dans l'autre
d'où il Fait qu'il y aautrechofeqiie
le corps B ( qui eft maintenant' en
repos ) laquelle meut le corps C.
Or nous ne ferons pas bien enpetne
de trouuercettechoie, fî nous nous
fouuenons des concluions duqua-
triefme discours. Ainll puifqu'il
eft vray que ce n'eft point B qui
meut C s'il nous refte quelque
lieu de dire que le corps B agillc
fur le corps C, c'eft; feulement par
ce que fi-toft qu'ils font approchez,
l'vn c'elle & l'autre commencé
d'eftre meu De mèfme dans le
fccpnd exemple nous apperceuons



que des que l'Eiprk veut que le
mouucmentdu Corps foie dirige en

certain fens cela atriue. Pour-
quoy donc n'aurons nous pas la
ihcfme occafion de dire quel'Efprk
agit fur le Corps? puis qu'encore
que ce ne foit pas cffecltuementno-
rire qui cauie le mouuement,
il eft certain toutefois que le mour
uement denoftrc corps dépend au.
tant & en mefme façon de noftre
volonté que le mouuement d'vn
Corps dépcnddc la rencontre d'vn
autre Corps.

A confiderer la chofe exacte-
ment, il me femble qu'on ne doit
plus trouuer i'aftion des Efprks
fur les Corps plus inconceuableque
celle des Corps fur les Efprits car
nous reconnoUïbnscjue 11 nos âmes
ne penuent mouuoir nos corps i
les Corps ne peuuent aulfi mou-
uoir d'autres Corps Et comme
on eft obligé de reconnoiftrequela
rencontre de deux Corps eft vnc
occafion à la puillance qui mou*;



uoit le premier de muuuoir le le-
cond on ne doit point auoir de

peine a conceuoir que noftre vo-
lonté foie vncoccahon à la ptiitTan-

cc, qui meut déjà vn Corps d'en
diriger le mouuement vers vn cer-
tain codé répondantà cettepenféc.





DE«.A
DISTINCTION

D V CORPS
& de l'Ame.

%t que hxifience de l'Ame cfi
plusajfurèeque celle du Corps.

Des opérations de l'une & de
l'autre en particulier.

Et des effets de leur vnion.

ri. nisco rus.
Q. V

E Q~ES-VNs diCcnt que
QV e ceqv_ es-vns difciic queians ce que Ja foy nous ap-prend de l'Ame l'on auroit de
grands iujets d'en douter, & ques ils n'eftoiemfort fourni s au Chri-



ftianifme, ils ne croiroient abiol.u-
m'enc que le Corps.

Pour moy, bien que l'ainhorité
de l'Eglilc lerue beaucoup âme con-
hrmer dans la créance que i'ay de
l'Ame; ie diray y franchement, que
n'eflimant pas qu'il y ait rien de
plus clair à l'cfprit que ['efprit
mcfme le m'eftonne des doutes
que l'on en peut conceuoir &ç

comment on peut dire que fans la
Foyl'on ne croiroit pas qu'il y tuft
autre chofe en l'homme que le
Corps.

~(aniln~ll7~, yiil~iiie Ci. Î~^v117tt 11.Neantmoins, puifcjue ce point eft

vue difliculté pour quelques-vns ¡

ic penieque, pour le bien exami-
ner, il faut auant tout conuenirde
ce que l'on entend par ces mots, de
Corps &cd'slme & voir eniuittc li
l'on ne donne point ces deux noms

la mefme chofe.

Quj dit Corps en cette rencontre
entendvn amasde plusieurs partiess



étendues -jufques à certain terme,
en forte qu'elles en excluent ne-
ceflairement toute autre chofe é-
tenduc comme elle.

Cette exclu f on eft.ee qu'on ap-
pelle impénétrabilité.

z. Ce terme cft ce qu'on appelle
figure.

}. Ce rapport, qu'il a aux autres
corps par fa iituation cft ce
qu'on appelle (on lien,

4, Qimnd ce rapport change, on
dit que le corps eft en moHuemevt\ •

& quand il continue ,on ditque Je

corps eft en repos.
Qujdit-^wcou Efprit (carc'eft

icy la mefme chofe ) entend ce qui
penfe à quelque chofe.

i. Cette chofe eft ce qu'on appelle
éjet,



4. Ce que ion conçoit de l'objet
s'appelle idée on la nomme
ftrctftion à l'abord attention
à la continue & mémoire, quand
apres auoir dilcontinué elle re-
commence.

3. Si l'on afleure ou fi l'on nie
quelque chofe de l'objet cela
s appelle ingénient.

,4. Quand on rcfoult après ce juge-
ment, cela s'appelle volonté.

Tout cela pofe ie voy nettement
que ce que i'entensparlemotd'v?-
me n'a rien de ce que i'entenspar

celuyde Corps. Et ainfi i'ay lieu de
iugerque cc font deux chofestou-
te$ ditterentes le voy mcfmecjue
quand ie vondrois douterde toutes
les chofes que ie conçoy, quand ic
penic au Corps ie ne pourroisen
mefme temps douter de mapenfée,
Car qu'il foit faux, 5 (i vousvoulez
3u'il y aitaucun Corps au mondei11e peut eftre qu'il n'y ait aucune



pentee, candis que le leray peniant.
Or comment puis-jecroire que ma
fwfte foit la mefme chofe que ce
que i'appcllc Corps ? veu que ie
puis fuppofer qu'il n'y a point de
Corps, & que ie ne puis fuppofei'
que ic nepenfepas, la fiippoiition
mefme eftant vnepenfée.

A in fi ie connois, Premièrement;
que l'Ame, ou ce qui penfe elk
différent du Corps.

Secondement ie voy que l'argu-
ment de l'Ame eft indubitable^ Se

que iufquesicy il n'y en a point
qui m'afleurc du Corps. Car enfin
pourquoy me perfuader que i'ây
maintenant vn corps eftendu de
cinq pieds ? l'ay longé quelque fois
que j'en auois vn compofé de tant
de parties que leur étendue eftoit
de plus de cent pieds, & mefme
qu'il touchoitaux nués. Qujm'aA
icurcra dis-je maintenant du peu*

i

qui me femble refter de ce grand
corp s ?



C'eft ( me dînez vous ) que vous
lefentcz ? Mais ie ientois les cent
pieds comme ic feus les cinq Et
enfin pour ne point trop écouter

mes reucries, ceux qui Icntent en-

core du mal au bout des doigs
quand on leur a coupé la main ne
s'imaginent-ils pas ( quoy que tout
eueillez ) qu'ils ont des parties
étendues, où ils n'en ont point p

& cela eftanr ic demande encore.
vn coup ou eft la certitude que
i'ay de retendue où ie croy main-
tenant en auoir ,•h toute la raifon

que i'ay de le croire, eft que ie le

iens.

le fuis bien affuré que ie penfe
auoir vn corps dont les parties font
étendues iufques à certains ter-
mes, mais ie ne luis pas conuain-
cu de l'auoir, comme ie fuis con-
uamcu que ic le pente. Ainfima
penfée demeure certaine tandis
(qu'à parler en Philofophe ) ce
que ie croy de mon corps, refte fort
douteux j

J
& quand mcixne ç$



Corps que ic m'imagine auoir,
ne icroic point ic ne cederois
pas d eftre quelque chofe tan-
dis que ie (crois penfant. Car de
mefme que celuyqui i'vn a coupé
la main, conferue lesmefmespen-fées qu'il auoit àToccalion de fes
doigts,puiiqu'ii les fent comme s'il
les auoit encore ie pourroisauoir
perdu tous les membres l'vn apres
l'autre, & continuerde croire que
ie les ay tous encore.

Il peut eftre donc que ie penfe
auoir vn corps, fans auoir efFeàiue-
ment aucune étendue mais il ne
peut eftre que ie le penfe fans a-
uoir effedtiucment vnepenfée.

l'en ay ce me femble alfez dit
pour montrer que l'on peut bien
plus raisonnablement douter du,
Corps, que ceux dont i'ay parlent)
doutent de l'Ame. Mais afin de ne
point brouiller auec eux; comme ils
m'ont dit fouuent qu'ils ne vou-
loient point s'arïcfter à ce qui les



tailoit douter aeiAœc, & que
fans tant pefer tout ce qui la re-
garde, ils s'en voulaient tenir à la
foy toujours plus feurâ que la lu-
miere naturelle ie veux de mon
cofté ne plus penfer aux rairons qui
m'ont fait douter du Corps, & nie
reprefenter continuellement celles
que la foy me fournit pour m'en
aiïeurer.

Par exemple le me repfefente-*
ray que Dieu s'eft fait homme corn»
me moy & comme il eft de foy
qu'il auoit vn veritable corps ie
croiray que i'en dois auoir vn puis
qu'autrement il n'auroit pas efté
homme comme moy & au lieu
que l'Ame eft à quelques vns vn
article de foy ie m'en veux fairevn
du Corps & raifonner fur ce fon-
dement plus fcur que tous les au-
tres.

le diray donc à Fauehir que i'ay
vne ame, parce que cela m'eftéuj-
dent par la lumière naturelle, &

parce



que la foy m'en aile lire Pour le
Corps; iediray que i'en a y vn, parcequ'encore que cela ne me foit paséuidcnt par la lumière naturelle
il me fuffic de la foy pour m'em-
pecher d'en doutçr.

Mais ce n'eft pas atfez de fauoir,
que i'ay vnCorps & vne Ame3pour
me bien connoiftre. Il faut que ie
tafche à bien démêler toutes les
ehofesquim'appartiennent comme
ayant vn Corps d'auec celles qui
m'appartiennent comme ayant vneAnic,

z. Il faut que t'examine com-
ment ie fuis tout ce que ie fuis
par leur vnion &; comment ils a-gisent l'yn fur l'autre.

3. Puis ie verra.y fi entre les
Corpsqui entourent le. mien, il y
en a quek]ues-vn5 auxquels ic dpi-
ue iuger que de$ âmes fojcnt-vniesi
& s'il y en a quelques, autres auf-
quels ie ne fois pas obligé d'en at-tribuer, N



Pour commencer par 1 examen
de moy-mefme, & voir ce qui
m'appartient comme ayant vnc
Ame.

Ce que i'ay déja qbferué de la
nature & des auantagesde l'Ame,
me fait connoiftre que fi ie penfe
de quelque façon que ce foit;c'e|t
que i'ay vne Ame.

' Siieconçoy diuerfementlesdiffe-
r- fens objets fi dés l'abord i?cn ap-' ùerçoy quelque ohofe5 fi pour les

mieux connoiitre ie les con1idere
plus long-temps j il apres auoir
difeontinûé ie recommence .,En

vn mot fi i'ay des niées des per-
cep tiens de L'attention & de la

mémoire; c'eft que i'ay vne Ame.

Si ie conlîdere mes penfées ou
délies des autres par quelçjutrai-
fon qu'elles me foient ntanifeftéesjf
li ie çonfidere la Vcrité, & tant
d'autres choies, qui ne tiennent
tien de l'étendue de la figure ny



du mouuement En vu mot, û ic
fuis capable de concevoir les chofes
purement intel!ïyGles c'eit que
i'ay vne Ame.

Si au contraire ic con/îcîere les
c-\mtgichoses qui dépendent de l'étendue, "•<"••

de la figure, & du mouuement
En vn mot, fi ic fuis capable d'i-
maginer c'eft que i'ay vue Ame.

Si en confiderant vn objet ou l~, ru:corporel, ou fpirituel, i'ai/eure tt'nm'.
que certaines choies luy conuien-
nent, ou (1 ic le nie Eu vnmot,
fi ie fais des mgemens c'eft que
i'ay vne Ame.

Si ne connoifFant pas tout ce w«,.qu'il faut connoiftre des chofes, ie "'•
n'ofe en iuger & demeure en fuf-
pcns, iulques à ce cjue ie les con-noifle En vn mot, fi ie doute j
c'eft que i'ay vne Ame, & vneAme àlaquellei] manque quelque
chofe.



Si me précipitant & fans que
ie cormotile tout ce qu'il faudroit
connoiftre de la choie, ie iuge
qu'elle eft ce qu'elle n'ell: pas, ou
qu'elle n'eft pas ce qu'elle eft en
effet En vn mot fi ie fuis fu-
i'et à l'erreur c'eft ( comme ic
l'ay dit ) que i'ay vue Ame, Se

vne A me a laquelle il manque quel-
que chofe.

Que fi d'autres fois pour éuiter
les erreurs te m empêche de mger
des chofes iufques à ce que ie les
çonnoiife parfaitement Ji i'é-
prouue d'vn cofle, que ie ne puis
tout connoiftre, Se qu'en cela il
manque quelque choie à mes lu-
mieres naturelles Et fi par des
expériences naturelles i'éprouue
d'vn autre cofté, que i'ay la force
d'arrefter mes iugemens iufques
k ce que ie fois parfaitement in-
ftruit & de n'en point donner du
tout, quand ie ne lepuiseftre En

vn mot, fi ie fuis libre dans mes
ingemens c'eft que i'ay vne Ame,



Si ie refous apres mes iugcmenS
défaire ou de ne pas faire de faire
vne chofe ou l'autre i Se d'agir
d'vne manière, ou conforme, ou
contraire à ce que ic iay que ie dois
faire En vn mot fi i'ayvne vo-
lonté capable du bien ou du mal
c'efl que i'ay vnc Ame.

S'il y a mille chofes que ie ne
puis entendre, & s'il n'y en a point,
de fi excellente, ny de il grande
que ie ne puiiïe vouloir & dans
cette difproportion qu'il y a entre
le pouuoir que i'ay de vouloir, &
ceîuyque i'ay d'entendre, i'eprou-
ue en moy la force de ne vouloir
qu'après que i'ay bien connu on
de vouloir auantmefmequed'auoir
bien connu Tout cela m'apprend
( outre bien des chofesque ie n'ex-
plique pas icy ) que i'ay de la liberté
dans mes volontés auffi bien que
dans mes iugemens. Et ie n'ay
cette liberté que parce que i'ay vue
Ame.



ï>i conhderanc vn choie comme
bonne ie m'vnis à elle de volojjfé
c'eft à dire, fi ie veux tout s fuiuant

ce quiconuient à cette chofe En
vn mot fi i'ayme c'eft que i'ay
vne Ame.

Si confiderant vne chofe corn*
me contraire à celle que i'ayme ie
m'en feparedevolonté c'eft à dire
fi ie veux tout ce qui luy eft con-
traire En vnmot, fiie hais; c'eft
que i'ay vne A me.

Si voyant que tout eft le mieux,
qu'il puiffe eftre, pour la chofe que
i ayme 6c que tout eftie plus mal
qu'il puifle eftre, pour celle que ie
hais, i'éprouue vn extreme plaifir
En vn mot, fi i'ay de la toye j c'eft
que i'ay vne Ame.

Si voyant que tout, oudumoins
quelque chofe eft contraire à ce que
i'ay me; &quctout,ou quelque cho-
fe arriue conuenablement àce que ic
hais, i'éprouuequelquedéplaifir c



En vn mot fi i'ay de la tnftejjeJ
<'eft que i'ay vne Ame.

Si l'amour me faifant tout vou- 1

loir conuenablementà cequeî'ay-
me, & fî la haine me faifant vou- 4

loir tout ce qui eft contraire à ce
que ie hays, ie viens à confiderer
qu'il feroit bon pour cequci'ayme,
& fort mauuaispour ce que ic hays,

que certaine chofe qui n'eftpas en.
core ,fuft, & qu'vne autre chofe qui
eft ou qui peut eftre ne fuft pa s, ie
viens à fouhaiter que cela arriue

1>

ou n'arriue pas En vn mot fî
i'ay des defirs & de la craintt j c'eft

que i'ay vue Ame.

Ainfi ie reconnois que fi i'ay des

idées, des perceptions, de l'atten-
tion, delà mémoire, de l'intelli-
gence, de l'imagination, fi ieforme
des iugemens fi i'ay des doutes fî
ie fuis fujet à l'erreur ji fi i'ay
des volontez différentes, fi ic fuis

capable dn bien & du mal, fi ie
fuis libre, fi i'ay de l'amour, delà

N iiij



hayne, de la ioye, de la trifteffe
des defîrs & de la crainte c'eft
que i'ay vne Ame, & ie fuis af-
miré que ces cliofes m'appartien-
droient coûtes, quand ie, ne ferois
<ju'vne Ame.

Apres atioir examiné ce qui m'ap-*
partient à caufe de l'Ame, il faut
voir ce qui m'appartientà caufe d«
Corps,

ft Ce que i'ay déjà obfefué des
apanages du Corps me fait con-

& noiftre que fi icremarquedela fi*
*“ gure, dumouuemcnt, &desorga*' ncs difterens en moy, t'eft parce

que i'ay vn Corps.

Si i'ay vn coeur où le iang s'e^
chauffe, fi i'ay des artei'es, où il
coule fi ces arteres ont des pores
par où des parties de ce fang s'é-
chapent h i'ay des chairs où ces
particules s'arreftent pour en ac-
croiftre la malle En vn mot,/» le mevôtinis y c'eft que i'ay vn Corps..



Si des parties de ce iang plus
mcuè's, &plusfubtiles que les au-
tres, montent comme vne fumée,
de l'endroit que i'appelle mon
cœur à celuy que ie nomme mon
cerueauj par vne artère qui les em-
pefche de fe diffiper en allant de
l*vn à l'autre.

S'il y a des cauitez dans mort
cerueau, où cette foulle de petits
Corps, que l'on nommeles efprits*
tourne en mille façons diuerfes,
iufques à ce que quelquechofe leur
faifant ouuerture, ou déterminant
leurcoursplus fortementd'vn collé
que d'autre, leur donne moyen de
s'ouurirvn pafiage dans mes nerfs,
c'eft à dire entre ces filets déliez
qui, compofez de la fubftance de
mon cerneau, s'allongent iufques
aux extremitez de mes membres,
auec les mefmes enuelopes qui
feruent à: les conferuer dans la
tefte.

Si mes nerfs raflcmblez comin^



des cordons en quelques endroits,
& commedes tiiliis en d'autres, fe

diuifent pour fe méler à certaines
chairs étenduësen filets tres-deliez,
& fe rejoindre vers l'extrémité op-
poféeà celle par laquelle ilss'y font
introduits pour y rependre les ef-
prits & files eipritsépendusdans
tous les filets de ce compoféde nerfs
& de chair que l'on appelle Muf-
cle, les r'accourcilTent de forte
que les deux extremitez fe rappro.
chant vers le milieu, elles tirent les
membres aufquels elles font atta-
chées.

Enfin fi tous mes Mufcles font
difpofez de telle façon, que Fvn
d'eux ayant toujours communica-*
tion auec vn autre, ce qu'ils ont
d'efprits pafle de ¥ vn à fainre fé-
lon qu'ils y font déterminez parde
nouueaux cfprits quidcfcendcntin-
ceffamment du cerucau En forte

que par ces tours & ces retours,
quelques fois lents, & quelques
fois precipitez ils tirent fvn de



mes membres & iouuent touc
mon corps, tantoft versvncofté,
& tantoft vers vn autre En vn
mot, fi te fais tranfporté d'vn lieu
en vn antre;c'eftque i'ay vn Corps.

Si ce cours des efpritseftant aflez L

abondant, tient les cauitez de mon

cerneau fi bien ouuertes, & les filées
de mes nerfs fi bien tendus, que ce
qui touchera les extremitezde mon
Corps, en pouffant vnde ces filets,
remue mon cerueauà ^endroit d'où
naift ce mefme filet ik. qu'à Toc-
cafion de ce mouuement, d'autres
efprits foient déterminezà panera
des endroits où ils n'auroient paspaf ans cela En vn mot, aie
veille5 c' eft que i'ay vn Corps.

Si quelques fois cesmefmes ef-r
i

pritseftans épuifez, & ne montant
plus ny auec allez de force ny en
allez grande quantité les parties
de mon cerueau viennent à s'affaif-
fer, & les filets tie mes nerfs àfc
détendre en forte qu'il n'y ait



plus que ceux qui enuoyent des ef-
prits aux mufcles, qui feruent à'
entretenir ces battemens, parlef-
quels la poitrine fe hauffant & fe
baillant fait entrer l'air dans les
poulmons, ou l'en clialfe, c'eft à
dire, fi ie dors, & fi en dormant
te re/pire c'eft que i'ay vn Corps.

Si quelques fois ces gros nerfs
dontles filets ferefpandent dans le
fonds de mon oeil eftantplus.de-
tendus, que ceux qui vont abbou-
tir à mon oreille; l'oit parce qu'ils
ont efté plus exercez, foit parce
que le cœur commençant d'en-
«oyer moins d'efprits, qujl n'en
faut pour enfler Yn ncrfauili large
quelenerfoptique enenuoyeen-
coreaflezz pourtenir tendus les filets
du nerf de l'oreille ( qui eft bien
pluseftroit ',) il arriue que ce qui
touche mon oreille > tranmietteion
aftiohiufqucs dedansmon cerucau,
tandis que mes paupières déja fer-
mées, & tous Ift nerfsde mon ccil
arfaiffeZj ne tranfmcttcnt plus au-



cun mouuement au cerueau par cet
organe En vn mot, ii quelques
fois ie dors à demy j c'eftque i'ay
vn Corps.

Si quelques fois l'abondance des
efprits, la figure qu'ils ont, ou la
maticre dont ils font formez, leur
donnant plus de force à pouffer les
cauitezdemoncerueau qu'il n'en
a pour les retenir ils vont teme-r
rairementheurter tout à coupmille
endroits du cerueau, forcer les en-
trées des organes & couler dans
lesmufcles, où conferuantla mef-
me impetuofité, ils entrent & ref-
fortent de l'vndans l'autre tirant,
tumultuairement nies membres en
mille façops qui n'ont rien de dé-
terminé Bref/ ïayt det cotiHttl-
fions,fi U fats jure, fila fie-
ure ou quelqueautre mal violent ji
c'eft que i'ay vn Corps,

Si mon coeur, ou les autres vair-
feaux qui contiennent mon fang,
eûmes efprics » font ouuerts de



forte qu'ils nepuiifentplusarrefter
cette liqueur, ou cette fumée Si
ie manquedes alimens qui lespeu-
uent reparer, ou fi ie me rencontre
en des endroits où les Corps voi-
fins trop émeus, ou troparreftez,
donnent trop,ou trop peude mouue-
ment au iang ou aux efprits En
vn mot, fi ie meurs d'vneblefTu-

re, de faim où de froid ou de
chaud c'cftquei'ay vn Corps.

Ainfi ie reconnois que fi ie me
nourris, il ie fuisremué, fiieveil»
le, fi ie dors, fi ie me porte bien on
mal enfin fi ie meurs c eft que
i'ay vn Corps.

Cette difcuflïon eft capable tou-
te feule, de me perfuader Car il
fuffit de rendre compte exaéte-
ment de toutes chofes par mon
Corps pour m'afieurer qu'elles
arriuent par luy feulement. Mais
outre cela, ie voy qu'il n'y a que
luy, à qui tout ce que ie viens
d'examiner > puifle conuenir,



que fAme n'y a point de part.

Véritablement elle s'inte-
refle tort à tout ce qui concerne le
Corps, c'eft à dire, elle fouhaite
qu'il oit toujours en eftat d'eftre
meu facilement Mais ie connois
bien que cet eftat ne dépend point
de ma volonté. Le cours de mes
efprits n'eft pas toujours aufli rei-
glé que ie le voudrois le dors
quelques fois, & quelques fois ie
veille contre mon gré 5c ces tranf-
ports, ou d'humeurs, ou d' efprit~.
qui fe fontfouuent auec des reuo-
lutions fi dangereufes & fi fu-
bites,apprennentà mon Ame qu'el-
jc n'eft pas la maiftreire de leur
Mouuement, Jls finiront peut-
eftre pluftoi); qu'elle ne voudra $

8c quand le delefpoir la pouireroit
à fouhaiter la diilolution de mon
Corps, il ne luy fùfr]rpit pas de la
fouhaiter il faudraitexpofer mon
Corps à d'autres Corps ? dont le
mouuement puft ruiner cet arran-
gement de parties, oufolides* ou



liquides qui fait durer ma vie au-»
trement elle dureroit malgré moy.

Plus i'y. penfe & plus ie recon-
nois, que ce merueilleuxrapport
de tant de parties qui compoient
mon Corps, ne dépend pas de
ma penfée il dépend des autres
Corps qui l' cnuironrient, & fait y ne.

partie li necelîàire de l'vniucrs,
qu'il dépend abfolument du cours
de toute la matiere.

le voy bien qu'il eft fait d'vne
manière à fe pouuoir conferuer
quelque temps i'ay des os aile?
(olides pour fouteuirfamalïe con-
tre le .poids de i'air ou de l'eau
& i'a vn cerueau dont la conlîflJd
ce, & la difpofition font telles

.)qu'à rafpecîdesobjetsqui luy fe-
roientn.uifjbles, & des lieux où des
Corps pluspefansquel'air & l'eau,
le pourroient opprimer; II s'ou-
ùre par des endroits qui laiifenE
couler des efprits dans lesmufcles,
qui feruent à le reculer de ces lieux

& de



èc de ces objets dangereux. Mais
ic voy bien aufli que quand mon
Ame ne s'apperecueroie pas de

ces choiès funeftes, toutes le par-
ties de mon Corps font arrangées
de forte que fuiuant les loix de la
mécanique, celaarriue aufli necef-
fairement qu'il arriue à vn Ay»
man de fe reculer d'vn autreAy-
man, lors qu'on luy en prefente
vn certain cofté. I'éprouue mefme
quelques fois, que i'ay bien de la
peine à ne pas ceder aux mouue-
mcnSj aufquels la difpofition des
organes les Fait tous conipirer pour
le ialut de toute la machineà laquel-
le ie fuisvny, & de laquelle ie ne
fuis maiftrequed'vne façon fi em-
pruntée, que cette puiiîancem'é-
chape presque à tous momens, Se
m'oblige iouuent à reconnoiftrc,
& mefme à reclamer vne puiflance
fuperieure.

Mais pour ne pointfortirdemoy-
mcfme, apres auoir examinélepa-
rcmenc ce quim'arriueroit quand



ie ne ferois qu'vn Corps & ce qui
m'arriueroit quand ie ne ferois
qu'vn Efprit ou vnc Ame ( car,
ainfi que ie l'ay déjà remarqué, c'efl
icy la mefme choie ) il me refte,
pour acheuer de me bien connoi-
ftre, d'examiner ce qui m'appar-
tient à caufe de leur vnion.

l'ay reconnu par d'autres medi-
tations,que deux choies font vnics
dés qu'ellesont entre elles vn rap-
port fi neceflaire que l'vne fuiuc
les déterminations de l'autre.

I'ay reconnu par exemple que
deux Corps fon t vnis, autant qu'ils
le peuuent eftre quand leurs eten-
dues fe touchent mutuellement,Se

auec vn tel rapport, que I'vn fui-,
ue necefl'airement les détermina-
tions de l'autre.

I'ay auiïï reconnu que deux Ef-
prits feroient vnis autant qu'ils le

peuuent eftre fi leurs penfées fe
manifeftoient mutuellement, &.»:••,



uec vntcl rapport quel vn lunule
necelïaircment les déterminations
de l'autre.

Et ayant enfin reconnu par ces
exemples, que l'vnion des choies

ne fe fait que par ce qu'elles ont de

rapport; il m'a efté facile de iuger
quefi vnCorps & vnEfprit font vnis,
ce n'eft pas par lerapport de deux é-
tendues puifque Efprit n'en a
point) ny par le raport de deux pen-
fées, puifque le Corps n'en a pas.

Mais fans repeter icy ce quei'en.
ay dit plus précisément danslecin-
quiefme difeours ie m'arrefteray
fimplement à la conclufion que ie
tirois de ces obferuations } qui eft

que fi vn Efprit dont la nature eft
de penfer, à quelques penfeesauf-
quelles vn Corps puifle auoir du
rapport par fon étendue', fon mou-
uementj ou autre chofede fanatu-
re par exemple, fi de ce que cet
Efprit veut que ce Corps foit meu
en certain fins ce Corps eft telle*

d-It



ment difpofé qu'en effet il y foie

meu ou lî de ce qu'il y aura
certains mouucmcns en ce Corps,.
il vient de certaines perceptions en
cet Efprit on pourra alVeurer ( par
quelque pui (lance qu'ils ayent elle
ainli difpofcz ) qu'ils font vnis y

& tandis qu'ils auront ce rapport
entre eux on pourra dire que leur
/vnioncontinue.

Or ie n'ay maintenant qu'à
m'appliquer toutes ces chofes. Éc

tomme ic rcconnois, qu'il y a vn
certaincorps entre les autres, quieft
meu dés que mon Ame a fouhairé
qu'il foit meu j que d'ailleurs il n'ari-
tje prefcjue aucun changement en co
Corps dontmon Efprit ne s'appert
çoiuc & que ie ne me puis empef-1
cher d'auoirces perceptions ie dois
concîurre que ce Corps eft vny à
mon Efprit, & tant que ce rapport
qui te trouue entre quelques-vna
de fes mouucmens & de mes pen*
fées, durera; ie deuray croire que
leur vnion dure*



Cela poié ien'ay plus qu'à faire
reflexion furcc qui m'arriue à caufe
de cette vnion. Et pour Jeeonnoi-
ftre il faut que i'examine fi cer-
taines chofes que i'éprouue tous les
iours en moy & que ic n'ay point
mifes an rang de celles qui m'appar-
tiennent, comme cftant vn Elprir
ou de celles qui m'appartiennent
comme cftant vn Corps, font tel-
les, qu'en effet elles ne me puilent
conuenir, fi ic n'auois à la fois vn
Corps & vne Ame. Car fi entre
tontes celles que ie n'ay pas encore
examiné il s'en trouue quelqu'vne
qui peuftm'appartenir,nie n'auois
cju'vn corps, ou-hie n'auois qu' vueAme Il ne faudroit point croire
qu'elle me vinft'de ce que i'ay l'vn
& l'autre enfemble* Mais fi elles
fe rencontrenttelles, que le Corps
feul ou l'Ame feule n'en puille eftre
le fu jet ou la caufe toute entière,

yil faudra l'attribuer à leur vnion.

Pour commencer cette difeuffion
&. h faire âuffi exactement que le



fujet le mérite. le coniidereray
qu'en obferuant les diuers change-
mens, qui arriuentdans mon Corps,
j'ay reconnu qu'il n'a befoin que
de ion étendue, de la figure de les
parties, de leur arangement, & de
la difpofition de fes organes, pour
cftrcnourry & pour eftre meu. En
effet i'a y trouué que la nourrituredu
Corps ne fefait que par l'additionde
quelquesparties du fang.quis'étant
echauffé dans le cœur, efiportépar
les arteres en différents endroits

que de tout le lang qui coule dans
lesarteres, il n'endemeure preci-
fément en chaque membre que cel-
les qui font propres à l'augmenter
& que fi ces parties dufang s'arre-
ftent fiiuftcment, où elle? peuuent
feruir, cen'cft paspar aucun choix
qu'elles faflenc mais feulement

parce qu'eftant toutes de tres-dif-
ferentes figures & tendant à fortir
des artères, à caufe qu'elles font
incéiîàmment poufl'ées par lenou-
ueau fang qui fort du cœur il faut
necefl'airement que chacune s'ç>-



chape dés qu'elle trouue des porcs
ajuitez à fa figure Et comme fau-
theur à qui ie dois la ftru&urede
mon corps a fait les pores de mes
arteresdifferens, felonla difterenec
des membres où elles fe trouuem»
il fautncceil'airement, & félon les
loix de la mécanique, qu'il ne de"
meure en chacun que les particules
qui luy font propres.

De mefme i'ay trouué que le

mouuement ne fe fait que par les
plus délicates parties de ce mefme
fang, qui citant plus échauffées,
que les autres, montentau cerueau,
ou, forçant des paifages eftroits,
& fe démêlant de toutes celles qui
font plus groffieres elles compo-
Cent les efprits qui coulent, félon
qu'ils font diuerfement dirigez
tantoft par vn nerf, & tantoft par
vn autre dans les differens mufcles
qui peuuent feruir ou à reculer
mon corps ou à l'approcher de
certains endroits félon qu'il luy eft
conuenable.



Mais il me (emble que, pour cori'
ccuoir cela plus diftinotemeut, i'ay
befoin de faire encore icy quelques
reflexions. Et premièrement que
jmon cerucau eft d'vne fubftance
allez molle pour rcceuoir auec fa-
cilité différences impreflîons: mais

que cette fubftance j toute molle
qu'elle eft, n'eft pourtant pas fi flui-
de qu'elle n'ait quelquecohfifteuce.

Secondement que mes nerfs,
lî'eftant qu'vnallongemcntde mort
cerneau dont la fubftance Se les
enuclopes font étendues jufqucs

aux extremitezde mon corps tout
ce qui l'cnuironne ne peut toucher
leurs bouts extérieurs, qu'auffi-toft
leurs autres bouts interieurs ne
foient ébranlez dansle cerueau, &

que cet ébranlement eft différent

au dedans félon que les objets
pouffent diuerfement les parties au
dehors.

En troifieme lién, que les efprits
qui remuent dans mon cerueau»

comme



comme les vapeurs cie quelque
liqueur enfermée dans vn Eoli-
pile,font diuerfementagitez fclon
que le cerucau cft diuenfemcut:
ébranlé.

En quatrièmelieu, que félon que

cette agitation des cfprits cft diffe-
rentCjitsvont heurter tancoft vu en-
droit du ccrueaiij & tantoft l'autre
Se que félon la difpofnion des pores,
ils s'infmucncdans vnnerf, ou dans
vn autre qui les conduit dans les
mufclcs du bras, dans ceux du pied,
ou de toute autrepartiequi répond
aux endroits par où ils font forcis du
cerneau,.

A in fi, lot s que les rayons du Soleil,
<

ou ceux d'vn flambeau refléchif- Jj'CI

km d'vn objet s'iniinuent dans
«-

mes yeux, & vont ébranler les filets f'.
du nerf optique qui font épendus
dans la rétine j cet ébranlement de
chaquefiletpafîantdel extremité du
dehors à celle du dedans, y remue le
cerneau diuerfement,félon que l'ob.



jet eft nuifible ou conucnable à
mon corps.

De forte que s'il eft nuinble
l'ébranlement eft tel fuiuant la
proportion que ToLiuricr admirable
qui l'a fait a mife entre luy Se tous
les autres Corps que les efprits
dont il eft plein, l'ouurent par les
endroits refpondans aux mufclcs,
qui feruent à tranfportçr tout mon
Corps d'vne maniere qui les dé-
tourne de l'objet & aucontraire,

sfi l'objet eft vtile
y

le cerucau
s'ouure par les endroits quilailï'cnt
couler les efprits dans lesmufcles,
qui rferuent à tranfportçr mon
Corps vers l'objet.

'< De mefine, fi l'air qui eft di-
uerfement agité, félon la différence

des Corps qui le pouflenc en fc
pouiïknt /esvns lesautres, venant
à rencontrer la membrane qui eft
tendue dans le fonds de mon oreille,
cxci.ee les nerfs qui y refpondeuç
d'vne certaine ijnanierc raonecr-



ueau s ouunra de iorec que les cl-
prics couleront où il eit befoin
qu'ils aillent, pour aprocher, ou
reculer mon Corps de ceux dont
le frapement a donné cette agita-
tion à l'air.

le conçois auffi que fi certaines
petites particules Ce détachant des
rofes, s'infinuentdans les narines,
& vont émouuoir certaines parties
du cerueau) qui rcfpondent il i'os
cribreux lecerueau les cfprits,
$c les mufclespourront eftre incon-
tinent difpol'ez de forte que toutle
Corps auanccra vers les lieux oit
font les roics.

Enfin il pourraeftre que fans Feii-
tvemife de la lumière de l'air, ou
des petites particules les Corps
qui cnuironnent le mien, en é-
mouucront les parties par eux -mef-

mes & en ce cas, félonies diffé-
rentes émotions qu'ils cailleront
audehors, & qui le continueront
parfentremife desnerfs iufques au



dedans du cerueau, il s'oauriradi-
.uerfc.menc félon qu'il fera necef-
faire, ou de s'ynir plus fortement
à ces objets ou de les rejettcr

sioit que ces. Corps touchent à la
langue & au palais, ou a quel-
ques extremitez du corps.

Que fi les objets qui agi ifent
fur le cerneau, .n'y font aucune
jmpreffion considérable cela ne
.changeant rien en la ùt.uation de fes
parties il ne s'puurira cn aucun
endroit qu'en ceux qui ont coutu-
me d'eftre ouuerts pour le chemin
,des efprits quiferuent à faire bat-
tre le cœur & toutç la poitrine.:
Et le refte des elprits demeurant
dans les caujtcz duccrucau, ils y

tourneront comme des vapeurs en-
fermées dans vii Eolipilc qui font
toujours prêtes à s/échaper par
quelque ouuerture qu'on leur failè.

Et ces chofes font fmecefTaircs,
qu'elles doiuent toujours arriuer
ainfî i & ce nJeltc|,ue les particules



du fang, qui montent du cœur an.
ccrucau (oient plus iolides, ou
plus échauftécs ou d'vnc autr*
figure qu'il ne faut Car en ce cas,
les parties du cerneau en citant trop
ébranlées ne les pcuucnt contenir j
& les laillant couler tumultuairc-
ment dans vnmufcle., &puisdans
vn autre agitent tout le corpsd'v-
ne manière qui ne l'approche plus
des autres Corps, ny ne l'en recule
plus felonqu'ils lu y font nuifiblcs
ou corîuenabics mais félon que les
elprits on pris leurs cours, par les
partages du cerueau qu'ils ont for*
ceZj dans les muscles qui s'en font
trouuez les plus proches.

Iufques icy il me fembleque tout
ce que i'ayobferuédemon Corps,
luy pourroit arriuer par la feule
conftru£tion de fes parties, & par
le rapport qu'il a auec les autres
Corps de l'vniuers.

Ainfi le pourrois voir. } c'eft à

dire, auoirlecerucau émeu parles
n



rayons qui rcnecmroientdes objets

le pourrois onyr, c'eft à dire,
auoir Je ccrueau émeu par l'air qui
feroie poulie par des Corps qui 1«

fraperoient.

le pourrois odorer, c'eftàdire,
pauoir lecerueau émeu par les parti-

culesqui s'éuaporeroicjitous'exha-
leroient de certains Corps.

le pourrois enfin goufler 8c tou-
cher, c'eft à dire auair le cerueau
émeu parce qui remuerojt Jes par*
tiesderaalangueQudemamain> Eta un'auoir que au Corps.

le pourrois auflîauoirfaim, c'eft
à dire, que certaines arteres pour-
roient laiiïer couler vneeau, cou-
pante comme l'eau forte dans le
fonds de mon. eftomach, laquelle
picottant fes membranes excite-
roit le nerfqui y refpond, & en-
fuite le cerueau de la manière qu'il
le doit eftrCj pour laiiïer coulerdes



c auxncrrs
P iiij

eiprits dans les mule le qui pour-
roient tranfporcer mon corps du
coite: où Icroient les niimcns, qui
d'ailleurs pourroient émouuoir en
mefme tempsmon cer u eau par len-
tremife des yeux ou du nez.

îe pourrois auffi avoir foif> c'eft
à dire, que certaines exhalaifons
feiches fortant des chofes qui font
renfermées dans moneftomach, &

quelques fois des arteres iltuées le
long .de l'œfophage pourroient
s'attacher à la membrane qui s'é-
tenddepuis lâ bouche iufquesàl'e-
ftomach, & me deffeicher le go:¡iéJ:
de forte que les nerfsqui y fefpon-
dent, agitez pendant cette feichc-
refle d'vne antre façon qu'il n'eft
conuenable à mon corps, pour»
roient exciter mon cerueauaux en-
droits qui rcfpondent auxmufcles}
dont l'action le peut conduire vers
l'eau,ouvers !es autresliqiieurs,quï
peut-eftre en mefmetemps émouue.
roient mon cerueau par l'ébranle-
mentqu'ellescauieroientaux nerfsni:



des yeux dunez, ou de quelque
autre partie de mon corps.

le pourrois, dis-je, auoirtoutes
ces choies, & n'auoir que le Corps.

Mais il n'cft pas pofitôle ce nie
femble ) que ie les fente & que
ie m'en apperçoiue,dc's'qu'cllesar-
riuent fans auoir vne Ame &
fans que cette Ame foit vnie au
Corps que ie nomme le mien.

Et afin d'examiner bien cecy, ie
commenceray par les chofes que ie
fens le plus viuemcnt 6c le plus
diftinébement pour en appliquer
les notions à celles qui pourroient
eftreplus confufes,& qu'ainfi ie fois
moins en danger de me tromper.

Si i'ay de la douleur lors qu'on
me pique au bout du doigt ie ne

puis pas dire que cela vienne iim>
plement de ce que ie fuis vn Corps.
Car fiie n'eftois que cela, ie pour-
rois à la verité auoir le bout d'v.»



doigt cncrouuert le dérangement
de fes parties pourroic cftre ahez
grand pour faire pa (l'âge au fang
des veines & des arteres qui y a-
boutiflent & les nerfs qui s'y é-
tendent, eneftant ébranlez, } pour-
roient communiquer vn mouue-
ment violent & conuulfif mon
cerueau, y troubler le cours des
efprits, & les faire couler dans des
mulcles qui feroient faire d'étran-
ges mouuemcns en tout mon corps.
le conçoy mefme que les efprits
pourroient enfler les mufcles de
la poitrine de forte que compri-

mant le poulmon ils en chaUe-
1. a1roient tout l'air par la. trachée-ar=

tere, qui, félon qu'elle feroit plus
ou moins ouue rte pouirroitcatifer
des fons plus ou moins aigus Mak
cela n'eft pas fentir*

Aufli fi ic n'auoisqu'vneAme,
te pourrois bien m'apperceuoir de

tout ce qui fe patTe dans le corps
que ie viens de décrire fans pren-
dre aucune part à la deftru&ion de



ce Corps & n ayant aucun mtc->
reft à là conferuation i'cn connoi-
ftrois le defordre comme celuy de
cjuelqucaucrcmachinejfansen rece-
noir aucune altération fafcheufe
Et cela n'eftpas fentir de la douleur.

Mais il eft certain que fi par la
puiflancequi a fait ce Corps & cette
Ame, ils font en telle dil-pofition,
qu'il y ait vn rapport neceiïkire en-
tre les penfées de l'vne & les mou-

uemens de l'autre en forte que
cette Ame aitintereftque lesmou-
uemens de ce Corps foient tou-
jours iuftes, & les organes qui y
feruent 5 bien ordonnez; i elle ne
pourra s'appereeuoirde l'citat vio-
lent &c contraire à rceconomie de
ce Gorps qu'anecdouleur.

Ainfi, fi ie fens de la douleur, ce
ft'eft pas parce que i'ay vn corps
feulement, ou parce que i'ay vue
Amé feulement mais parce que
l'vn & l'autre font vnis.



ïl en elt demeimedcla volupté
par la raifon contraire.

Quant au chatouillement,lama*
Ldont il arriue m'en fait con- “noiftrclacaufe Car ie voyqueqiud

la me fine pointe qui en entrant dans
l'vne de mes lèvres me feroitdc la
douleur,pane dciïus comme en cou-
Iant&fansy apuyerjie fenscclaauec
des émotions telles qu'on les a, lors
qu'on voit vn mal fort prochain
mais dont on croit eftre à couuert.
Car en effet cette pointe femble me*
nacer leCorpsde ledétruirepar l'en.
d roît auquelelle eft appliquée,& le
mouuement du cerueau qui com-
menced'en eftre cbrânlè, fait crain-
dre à l'Ame ce qui pourroit luy
caufer vue extremedouleur; mais
tout auffi-toft cette pointe quittant
l'endroit qu'elle menaçoit pour
paiïér à vn autre, & ainli de fuite;
elle eftcaufe(parces petits ébranle-
mens qu'elle faiten differentes par-
ties du cerucau, au lieu de ceux
que l'Ame aprehendoitjque l'Ame



conçoit vue volupté contraire au
mal dont elle eftoit menacée. Ec
c'eftee quonaffellechatouillement,
qui peut eftre caufé non feulement
par vne pointe mais par vne hu-
meur, ou autre liqueurqui s'épen-
dra fur vne membrane Et géné-
ralement toute matière dont les
parties ont des figures & des
mouuemens tellement proportion-
nez à l'eftat du Corps, qu'elle ne
les pique, ou rie les meut qu'autant
qu'il faut, pour faire craindre la dou-
leur, & pour ne la pas flaire fentir
eauferalechatouillement, qui n'eft
autre chofe que le plaifir que l'Ame
a de voir que ce qui meut le Corps,
pour lors n'agit pas auffi fort qu'il
feroit neceilàire pour le détruire j
ou de ce que le Corps eft allez ro-
bufte pour yrefifter. Souuent auffi il
arriue que pour perpetuerceplaifir,
on frotte l'endroit ou quelque hu-
meur chatouille ce qui luy cau-
fant vn plus grand mouuement
caufe d'abord vn fentiment vn peu
plus fort, c'eft à dire, vne volu-



pté plus tcnuble Mais enfin le
jniouuement dcncnant trop grand,
va iufques à la douleur d'où vient
que dans les demangeaifons ii l'on
Ce gratte, onnciçauroic éuiter vue
extrême cuilïon.

Maintenant il m'eft aiféde rc-
.connoiftre de la faim &de la ioif,
les mefmcs choses que i'ay recon-
nuè'sde la douleur & de Ja volupté.
Carileft certain que li ie n'auois
que le corps cette liqueur qui
coule des artcres pour picoter less
membranes de l'eftomac, ou cescx-halailons qui dciïeichentlc^ozier,
pourroient fqjre tous les ejflfsts qu'el-
les produifent fur le cerucau, 8c
l'obliger à s'ouurir vers les endroits
les plus conu.cnablcs, pour foire
'que les cfprits paffansdans les nerfs,
allailcnt dans lcsmufcles dont l'a-
ction peut cranfpor ter le Corps vers
les alimens ou vers l'eau mais
cela n'eft pas fentir. 'D'ailleurs
vue Ame pourroit s'appcrccuoirdee
tous ces mouuemens

s
foie de l'e^



itomach, ioitdcs elpnts,ioit de tout
le corps, fans y prendrepart, & cela
n'eftpasicntirlafaim Mais quand
moname^ qui prend tant d'intereft
à tout ce qui peut conferucr mon
corps en eftat de mouuoir com-
modément, s'apperçoit qu'il a be-
foin d'aliment pour rcparer les
efprits diffipez, ou de rafraichillc--

ment pour les calmer ou enfin
d'vne liqueur qui fa lie couler cer-
taines parties trop arreftées elle
relFent yne cfpecc de mal qui eft
différent félon qu'il eft caufé par le
defrautdu manger, ouparceluydu
boire.

Or ie dois d'autant plus confiderer

«es effetsde lafaim & dclafoif, que
ie croyqueles alimens font les cau-
fesdes premieres paffions que mon
Ame ait reilcntiesdepuis qu'elle a
efté vnie au Corps. Et pour le con-
noillre, il faut que ie faire vn peu
de reflexion en cét endroit fur tou-
tes les choiesdont il me femble quç
celle-cy peut cirre déduite.



Il eft certain en premier lieu, que
Fvniond'vn corps & d'vne ame,
ne confifte, qu'en ce qu'il y a vn
rapport fi necellairc entre certaines
penfées de cette ame & certains
mouuemens de ce corps que les
yns doiuent ncçcllaircmenc fuiure
les autres.

De cette prem, icre obferuation, il
s'enfuit que mon Ame n'a pu eftre
ynie à mon Corps que lors que
mon cerucau a eu desja la meil-
leure partie de l'arangcmcnt qui
le dcuoit rendre propre à ces mou-
uemens.

Il eft certain cil Cecond lieu, qu'à
ne confiderer que le corps, il n'y
a que deux choies, qui puilïcnt caur
fer les difterens mouuemens du cer-
ueau, fauoir la différence des ef-
prits qui y montent incelïàmmenc
du cœur, ou la différence des ob7
jets qui en agitant les nerfs des
excremitczjtranfmettcntleur action
dans le cerucau.



Par cette féconde obfcruation, il
il eft éuident que fi mon corps a.

cfté d'abord dans vn lieu où la dif-
-ference des objets ne puft rien chan-
ger dans le cerueauleur action,
'(comme i'ay occaiion de le croire

par des raifons que ic n'examine

pas maintenant ) mon cerueau n'a
pu eftre difpofé comme il l'cftoic,
quand mon ame a commencé d'y
eftre vnie que par le cours des es-
prits & que ces efprits ne l'ont
bien ou mal difpofé qu'autant
qu'ils ont efté ou conuenablcs ou
nuifiblcs atout le corps.

Cela pofé, ieconçoy nettement
que rien ne pouuant eftre plus con-
ïienabic ou plus nuifible à mon
corps, allant qu'il fuft vny àl'ame,

que ce qui (eruoit à le nourrir;mon
cerueau n'eftoit iamais mieux dif-
pofé que lors que quelque bonou quelque iang loiiable
pafloit dans le cœur j car alors il
verfoic dans les arteres de quoy
porter par tout vne bonne nourrir

ture,



turc ,ocn enuoyoit au cerueauque
des cfprits conuenables qui tour-
noyant dans le cerueau n'y ont
rencontre aucun endroit dont les
pores fulïent ajuftez à leur figure,
que ceux qui répondoientaux muf-
cles voifînsdes parties dont ce boa
aliment ou ce fang louable ve-
noit dans le cœur Si bien qu'ils
ont coulé dans les mufclcs, «Se l'es
ont enflez comme ils le deuoient
eftre, pour épraindre ces parties &
faire couler vers le cœur le fuc dont
elles eftoient pleines.

le conçoy dcmefme, que Ci cet
aliment) ou cefang onteftémau-
nais jvn effet tout contraire a den
arriuer, c'cftàdire, que le ccrueau
eftant plein d'efprits differens de
ceux dont ie viens de parler, foit
par lagrofleur, foi t par la figure,
oupar l'agitation; il citoitouuertend'autres endroits, & laifloit couler
Ces efprits en d'autresmufcles.

Enfin. ic conçoy que quoy que ces
<"<



cfféts fullent ditrerens, lelon que
leurs caufes eftoient differentes }

neantmoins toute la fabrique du
cerueau fe rapportant à toutes les

autres parties, autant qu'il eftne-
ceiîaire pour la confemation de

tout le Corps les efprits deuoient
couler vers les parties d'où venoit
l'aliment, oulçfang; tantoftpour
faire en les épreignant qu'elles
en enuoyaffentdauantage, s'il eftoit
bon & tantoÍ1:pour faire, en com-
primant les paflages qu'elles en
cnuoyatïentmoins, s'il eftoit mau-

uais.

Et voilà ce qui deiioit neceflTaire-

ment arriuer par la feule conftru-
ftiondu Corps. Mais quand l'Ame

a commencé d'y eftrc vnie il eft
éuident que cette bonne ou mau-
uaifedifpofitiondu cerueau n'a peu
arriuer, qu'elle ne l'ait fentie 8c
lans éprouueren mefme temps vne
volupté, ou vne douleur telle que*
maintenant elle la fent lors qu'il
arriue quelque chofe qui peut



cltre vtile ou nuihble à mon Corps:
Et peut-eftre en a-t'eJleeu pour lors
vn fentimenc plus fort qu'elle nel'éprouue à prefent, parce qu'elle
eftoit moins diuertie par les objets
Outre cela comme elle s'eft fort
interelïéeen toutce qui concernoit
mon Corps dés les premiers mo-
mens de leur vnion, elle a, fans
doute voulu félon que cet é-
tat efloit bon ou mauuais, tout ce
qui pourroit faire qu'il continuaft
ou qu'il cefîàft Et comme pour
lors tous lesmoimemens differens
à l'occan'on defqucls elle auoic dç
fafcheufcs ou d'agréables fenfa-
tions, venoient feulement ( comme
ic le viens de remarquer ) de la.
difference des efprits elle ne
iouhaitoit rien que ce qui pou-
uoit ou les changer, ou les entre-
tenir & par ce rapport (î neceflairc
qui fe trouue entre fes volontez3 &
les mouuemens de mon cerueauil eftoit diipofé, par la puillànce qui
les vnk, comme il falloit qu'il le fuft
pour laillcr couler les efprits dans



les mufcles voifins des parties d ou
l'aliment ou le fang venoit au
cœur, afin de l'en exprimer, ou
de l'y retenir tellement qu'outre
la difpofîtion naturelle de tout le
Corps qui feule pouuoit produire
cet effet, & qui le produifoit auant
que l'Ame y fuft vnie; cette vo-
lolltéde l'Ame qui eft furuenue, a
elle vne nouuelle occafion au ccr-
ueau de s'ouurir, & aux efprits de
couler dans les mufcles des parties
d'où venoit l'aliment, ouïe fang
afin de preflèr ou de retarder ion
cours, félon qu'il eftoit lalutairc
pour tout le Corps. Ce doit eftre
là fans doute la veritable caufe
de fes premières paffions & cela
pofé, ien'en voisaucuncdontilne
me femble facile d'expliquer la
naiiîance & les effets,

Ainfi la première fois que mon
Ame a fenty l'Amour comme vne
paffion, depuis qu'elle eft vnie au
corps, c'a efté lors qu'il a paiîé dans
le cœur vn uouucl aliment dont les



particules montant au cerueau
n'ont compoféque des efprits loua-
bles. Cat alors elle s'eft vnie de
volonté à cet aliment, c'cflàdire^
elle a voulu qu'il continuaft de cou-
ler dans le cœur & pour cet effet
les efprits ont couru dans les muf-
cles de l'eftomacli des inteftins &
de tous les conduits du chile, Ôc

l'ont fait couler abondamment vers
le -cœur,

le nepenfe pas me tromper, lors"

que ie dis que c'eft la premiere fois j
que mon Ame a reilenty l'amour
comme vne paillon* Carieconçoy
bien qu'eftant feparéc du Corps

y
elle pourroit aymer beaucoup Se
mefme infiniment; ians que cela
fe deuft appeller pafTion j & ie
croy ne deuoir icy donner ce nom
qu'aux altérations que mon Ame
fouffre à caufe du Corps. le croy
mefme ne les deuoir pas donner in-
différemment à toutes les fenfa-*

tions, bien que toutes foient des
changetnens qui arriuent entre-el-



les, à caule du Corps Et quoy
que ce mot de pnflion doiue ei-
tant pris généralement, fîgnificr
iufques aux moindres changemensj
neantmoinson ne l'entend ordinai-
rement que des plus eonfidcrablcs
tels que font ceux qui arriuent en.
fArne par la fubtile agitation des.
cfprits.

D'ailleurs ie dis que quelque
bon aliment a dû cftre la première
caufe de cette paflîon, & non pas
vn iang louable nommant icy
aliment ce qui palle dans le cœur
pour la premiere fois, & fang ce
qui adéja circulé.

Et il ne faut pas s'eftonnerde ce
qu'elle fouftre de plus grands chan-
gemens lors q«eles etprits fonça
git.cz que quand les nerfs font fini-
plement excitez par les objets car
cette agitation des efprits intérêt
fe tout le Corps, qui ne reçoit fes
mouuements que d'eux & comme
c'eft à ces mouuemcnts que les pen-



fées de l'Ame ontce rapport, qui
fait toute fon vnion auec | le
Corps; il n'eft pas étrange que les-
changemcns qu'elle fouffre à l'oc-
cafion des efprits foient les plus
confiderables de tous ceux qui peu-
uent arriuer en elle.

Et pour entendrececy, il faut re-
marquer, que tout ce qui entrede
nouueau dans le Corps, n'en fait
pointencorepartie tantqu'ildemeu-
re dans les vifeeres qui ne feruenc
qu'à preparer fa nourriture. Par
exemple vn bouillon ne fait non
plus partie de l'eftomaeh quand il

y cft defeendu qu'il le faifoit du
pot dont on l'a tiré Et s'il y reçoit
quelque changement par les matie-
res qui s'y mêlent, ou par la cha-
leur des entrailles il cft certain que
lamefme chofe luy pourroitarriuer
en tout autre vailleau On en peut
dire de mefme, lors qu'il parte
dans les veines laétées, & enfin dans
ce conduit qui le meine iufques au
cœur Mais quand il a paiFédans.



le cœur, &qu il y arcceu vndcr-*
nier changement qui l'a rendu
propre à réparer les organes, ou les
cfprits; il commence à deuenir v-
ne partie neceflairc & véritable du
Corps. D'où il refuJte que tandis
qu'il eft dans l'eftomath, dans les
veines lactées & dans le conduit
du chile, on ne peut pas dire qu'il
ioit cffeétiucment vny à l'Ame j
mais elle peutbiens'vnir de volon-
té à cet aliment, c'eft à dire, vou-
loir qu'il deuienne cjfrcébiucment

vue partie duCorpsauquelelIc eft
déjà vnie au lieu qu'elle n'a pas
occaiion de vouloir la meimechofe
à l'égarddu fangqui a circule Carà l'égarddu (ang qui a circule Car
comme il luy eu. vny par effet au-
tant qu'il le peut eftre, elle n'a pas-
fujetde s'vnir à luy de volonté, &
ainfi s'il etl capable de luy caufer
quelque paffion ce doit eftre vne
autre paillon que l'amour.

le dis enfin que s'eftant vnie
de volonté à cét aliment, c'eft à
dire (fuiuam que la nature de l'a-

myurj



mour qui raie que l'on veut toutes
chofes conuenablcmentà ce qu'on
ayme) ayant voulu que cet aliment
qui eftott conuenable au Corps
qu'elle ayme continuaft de cou-
ler dans le Corps il eft arriué que
les efprits ont couru dans les muf-
cles ds l'eftomach & des conduits,
par où les choies qui arriuent de
nouueau dans le Corps, ont coutu-
me d'aller au cœur, pour en faire
couler ce fuc auec plus d'abon-
dance ce qui me lcmble affez
clair pour n'auoir pas befoindem'y
arrefter dauantage. Mais ic dois
prendre garde que comme ce fuc
Ji'auoit point encore outré au cœur,
fes parties cftant plusgrolïieres, &
moins atténuées que celles du fan"»-

q^ui a déjà circule elles ont deti
s y mouuoir auec moins d'effort
ainfi là chaleur adeu croiftre en Te-
ftomach, & mefmeen lapoitrine.
à cauic des conduits par où le nou-
ueau fangeft obligé de pailcr, fui-
uant l'ordre de la circulation, pourallerdu ventricule droit, au ved-,



tricule gauche du cœur.

Enfin comme toute la liaifbn du
Corps & de l'Ame ( fuiuant ce que
i'aydit, & qui ne fe peut trop re-
peter ) confîftedans le rapport des
penfées de l'vne &desmouuemens
d,e l'autre & que ce rapport eft tel

que dés qu'vne penfée a eiïéiointc
àvnmouuemcnt du cerueau, Ja-
mais l'ame n'a cette penfée par
quelque occafioii que ce foit que
ce mouuement ne foit excité de
nouueau Il s'enfuit que, le prcr
mier amour ayant eu pour objet vn
fucalimentaire, dont Je cours ne
pouuoit continuer fans les mouue-
mens du cerueau de l'eftomach
des inteftins, du cœur & de la poi-
trine ces mefmesmouuemensnc
manquentpoint d'eftre excitezdans
le Corps dés que l'Ame reifent
la mefme paffion pour quelque
çb;etqu elle lareiïente.

En effet, on fent en cét eftat que
\ç battementdu poux eftplusgrand



ce ptus cgai que ac couuumc
.1qu'vne douce chaleur coule dans

la poitrine & que la digeftion fe
fait promptementdans l'eftomach.
Ce qui arriue, par ce que le nou-
ucau fuc eftant pouiïé auec force
de l'eftomach, & des inteftins, le
cceur euuoye du fang dont les par.
ties font plus grolTieres& plus agi-»
téesqu'à l'ordinaire dans toutes les
arteres, d'où vient que le poux eft
plus grand mais comme les parties
de ce nouueau lue font plus égales
tjue celles du fang ordinaire par
les raifbns que j'expliqueray in-
continent le poux des arteres eft
égal Enfin il eft éuidenc que le
cœurenuoyant pour lors des cfprits
plus forts & plus agitez vers le cer-
ueau, ces efprits doiuent fortifier
l'imprcflion de l'objet aytnë dans
le cerueau, c'eft à dire, qu'eftans
propresà faire continuer la difpofi-
tion du cerueau, qui accompagne
la paillon, où eft l'Ame, quand
elle ayme quelque objet; ils font
que la penfée de l'objet le fortifiç



auili & que l'Ame s'y arrefte
dauantage. Ainfî tant que l'Ame
eft vnie au Corps, elle ne peut
aymer aucun objet, qu'aufTi-toft
lescfpritsclucerueau & les autres
parties du Corps, qui ont la pré-
miere fois excité en elle vne feni-
blable penféc ne foientexcitez par

cette penfée, 6c neferuent enfuite
à la fortifier.

Que fi quelquefois,au lieud'vn
bon alimentjileftvenu de l'eftomao
& des veines lactées, vnfuc dange-
reux au cœur &aurefteducorps; il
Fautconfiderer que quand mcfmc il
n'y a eu que le corps, le cerucau s'eft
difpofé de forte que quelques ef-
prits ont coulé vers lcsmuiclcs dq

tes mefmes parties, non plus com-
meil falloit pour les épreindre &
en faire couler )e fuc vers le cœur ji
mais au contraire, pour empefeher,
ue ce mauuiais fuc y fuft porté Se
iouuent pour faire que l'eftomach
«en dechargeaften le vomirTant( co
qui pourcant n'a pu arriuçr dans



ces premiers temps } tandis que
d'autres efprits ont coulé vers
les petits mufclcs voi/îns de la
ratte & vers la partie inférieure
du foyCj où efl k> bile: tellement
quelcfang Se l'humeurde cesdeux
parties en font ibrtis aucc abon-
dance & fe mêlant au la ng du ra-
meau de la veine-caue dans le
cœur, ils ont caulc de grandes iné-
galitésdansfes battemens &dans le

poux des arteres car le plus gros
fang de laratte s'échauffent diffici-
lement, & celuy du fiel s'échauf-
fant fort vide ils ont deu produire
des efprits fort inégaux & des
mouucinens extraordinaires dans ler,
cerneau.

Or ces mouucraens qui, quand
il n'yauoitque le Corps, eftoienc
excitez dans le cerucau à l'occa-
fiondVnmauuais aliment; n'y ont
pu eftre excitez lors que l'Ame a
efté vnic au Corps, qu'elle n'en ait
eu vue fafchcufc fenfation, & ians
qu'elkaiceudclahayne pour cet ali-

11



ment, c'eft à dire qu'elle ne s'en
foit feparée de volonté, & n'ait
voulu tout ce qui pouuoic empef-
cher qu'il nedeuinft vne partie du
Corps auquel elle eft vnie. Ainfi
outre ia diflioiitioii naturelle du
Corps, fuiuant laquelle le cerueau
fe deuoit ouurir aux endroits par
où les cfprits pouuoient couler 8c
dans les mufcles dont l'action pou-
uoit empefeher que ce mauuais aJi-
nient ne vinft iufqu'au cœur, ou
faire que Pefiomach s'en déchar-
geaft} & vers les vifceres dJoù
il pouuoit venir vn aliment moins
miifible il eft arriué lors que
i'Ameaefté vnieau Corps, qu'ellee
a voulu que cela fuft, ce qui a faitr-
que toutes choies s'y font plus for-
tement difpofées à caufe du rap-
port que les mouuemensdu cerueau
ont auec fes volontez Et cette
penfée qu'elle a eue en cette pre-
miere haine s'efl: tellement iointe
à tous les mouuemens qui l'ont ex-
citée, que iamais enfuite il n'eft
arriué à l'Ame de hayr aucun ob~



jet, que les meimes mouuemens
ne fè foient excitez dans le Cîrueau.
& dans tout le refte du Corps.

Aufli eft-il certain que dans la
haync,onaale poux inégal,pluspetit
& fouuent plus vifte on fent des
froideurs entremêlées de chaleurs
afpres & piquantes & loin de faire
tîigeftion, l'on fefent prefquetoû»
jours folicité à voinir.

Quant à la premjere ioye elle

peut eftre arriuée de ce que le
Corpsn'ayant pas eu befoin d'vu
nouuel aliment qui vinft de l'efto-
mach & desinteftins, ny deceluy
que laratte, ou la veficule du fie!
fournit lors qu'il y a difette d'ali-
ment il a pu fubfifter par le fang,
déjà coulant dans les arteres, ôC
dans les veines. Caren cet eftat,par
la feule difpofition du Corps

squelques efprits au lieu de couler
du cerueau vers les endroits
refpondans à Teftomach aux
inteftins, à la ratte, & au foye,

n



ont efté vers les endroits des vei-
nes & les ont preflées au lens
qui cftok le plus propre pourfairc
couler vers le cœur, le fang dont
elles efloiens pleines c'eft ce
quieft «irriué, quand il n'y a eu que
le Corps.

(,Iuliidilii'yaetiqtic

Mais lors que Ame y a efté
soin te, yne fi bclledifpofition n'a pu
cftre dans toute l'habitude du corps
& principalement du cerueau
que rAme n'en ait eu de-laioye,
c'eft à dire, qù elle n'ait eu cette ex-
trêmefatisfaétionque l'on a, quand
en fçait que rien ne manque à ce
qu'on ayme parfaitement, & qu'il
a en foy tout ce qui le peut confer-
uer dans vn eftat conuenable à fa
nature. Et enfin cette penféc de
l'Ame a efté fi bien iointe à cette
difpofition intérieure du cerueau,

3dans ce momentjqtte depuis l'Ame
n'apû auoirde ioyei qui n'ait ex-
cité vue femblablcdifpofidondans
le cerueau, & de la dans tout le
Corpj..



• Auflî voy ôs-nous que dans la ioye,
les cfprits coulant vers les mufclcs
qui ion t aupresdes veines &des pnr-
ties extérieures, & non pasvcrsles
mufclesdesvifccrcsdel'cu'omacjdu
foye &dcJarattc; Ils pou lient tout
le fans* des veinesvers le cœur,dont
les orificeseftant ouuerts par d'au-
tres cfprits qui coulent par les nerfs

qui y refpondentj y laillent entrer
le fang auec abondance. Et comme
ce fang a déja paii'é plu fleurs fois
des artères aux veines, il fe dilate
plus aifément dans le cœur; &les
efprits que le cceurenuoye au cer-
ueau, font plus égaux &plus fub-
tils I

D'où vient que durant là
.ioye, le poux eft plus égal & plus
vifte qu'à l'ordinaire 3 fans eftre
toutesfois fi fort ny fi haut que dans
l'amour & l'on Cent vne chaleur
agréable, non feulement en la poi-
trine, comme en l'amour mais pa£
tout à l'extérieur où le fang eft
abondant. L'on a mefme pour
l'ordinairemoins d'appétit, à caufe

que fortant peu de chofe des inte-



ltins & de l'cltomach, & le fang
qui eft dans le Corps pouuant fer-
tiir à fa nourriture & à l'entre-
tien des d'prits, il n'y a pas occa-lion d'appeter de nouucaux ali*
mens.

La trifteiïe au contraire, a pu
venir de ce que le cœur ne reccuanc
plus d'aliment de l'eftomach & des
inteftins, parce qu'ils eftoientvui-
des ny du fang des veines., parcequ'il y en auoit peu dans tout le
Corps les efp ritsont coulé vers la.
fatte & versfaveficule du fiel, qui
n'enuoyant que des humeurs con»
traire s à tout le Corps ont fait que
Quelques efprits coulans par les
nerfs qui reipondent aucoeur, en
Ont retrtffi les orifices, afin qu'il
ïî'y entraft de ce mauuais fang
qu'autant qu'il en falloit pour en-
tretenir la vie.

C'eft te qui a pu arriuer quand il
n'y a ca que le Corps mais lors
que l'Ame y a efté jointe vnc fi



mauuaife difpofition n'a pu eftre
dans toute l'habitude du Corps
& pricipaiemcmdu cerueau, que
l'Ame n'en ait eu de la triftelfei

ï
c'eft à dire, cette extreme fafche*
rie que l'on a quand on void que
prefqiie tout manque à ce qu'on
ayme parfaitement, & qu'il n'a
prefque rien en foy qui ne luy foit
nuiliblpé

Et enfin cette penfée de lame à
efté fi bien iointe à cette difpofition
intérieure ^du cerneau, dans ce
moment, que depuis l'Ame n'a pu
auoir de trifteffe, pour quelque
caufe que c'ait efté qui n'ait exci*

té vne femblable difpofition dans
le cerneau & de là dans tout le
Corps.

Aufli voyons nous que dans li.
triftefTe les orifices du cœur font
rétrécis, & que fans qu'il vienne
que peu de fang des veines, il n'y

a prcfque que la ratte ou la veflîedu
fiel qui enuoyent leurs humeurs



vers le cœur; & que cependant les
pafînges'dc l'eftomach & des inte-
ftins demeurent ouuerts, en forte
que ce qu'ils contiennent coule
promptementvers le bas, fans paf-
ïcr en nourriture. 1 'où vient que
quand on cft trille., lepoux cillent.
& foible, on Cent comme des liens
autour du cœur qui le ferrent &
quelques fois des glaçonsquile ge-lent, } Se qui communiquent leur
froideur à tout le Corps Cepen-
dant on ne laifle pas d'auoir bon
appetit, & de manger beaucoup,
fans que l'on puifle engrailîer j ce
qui arriue lors qu'on a iîmple-
«nent de la triftefle, & qu'il n'y a
point d'autre paillon mêlée à celle-
là comme la hàyne.

Il eft éuident par l'examen que
î'ay fait de ces quatre palfitins
qu'elles n'ont elle excitées la pre-
miere fois, que par des choies qui
fe palToient dans le corps mefme

car on void que leurs premieres
caufes onteftéj ou bien vn nou*



licl aliment qui felon qu'il c-
ftoit conuenable ou nuifiblc 3.
difpofé les cfprits à courir aux parr
tics d'où il vénoit foit pour luy
faciliter vn paflage au cœur com-
me dans l'amour j foit pour le luy
fermer, comme dans la hayne
ou bien le fang des veines qui
félon qu'il aefté abondant, ou eu
petitequantité, acauféle différent
cours des efprits vers lesextremitea
ducorps,& vers les orifîcesdu cœur,
foit pour les élargir, commedans la
ioyc, foit pour les eftreffir comme
dans la triftelfc Et par ce moyen
ie voy clairement que es premières
cautes de ces quatre pallions font
dans le Corps mefme,

31
& qu'il

peut fans eftre tranfportc d'vn
lieu en l'autre en refientir tous
les effets.

Mais le defir .n'a pu naiftre 1

que de ce qe'il a efté necciïài-
re que le Corps fufl; tranlporté
du lieu ou il citoit vers quel-
que autre foit pour éuiter quçL».



que chofe qui l'auroit détruit toit
pour l'approcher de quelqu'autre
£hofe qui pouuoit feruir à fa con-
feruation i & toutes les parties
exterieures ou quelques vnes
d'elles, ayant efté ébranlées immé-
diatement par les Corps cnuiron-
nans ou par d'autres plus éloi-
gnez, ont emeu le dedans du cer-
ueau par le moyen des nerfs. De
forte que les efprits ont cetfe de
couler vers les inteftins& vers le-
ftomachd'où vient le nouueau fuc
Se vers la ratte & le foye, d'où
vient l'aliment au défaut de cenou-
ueaufuc, & mefme vers les veines
d'où vient le fang le plus propre à
l'entretiende la vic Etceselprits
ont efté portez auec effort & en a-
bondance dans tous les mufcles qui
feruentà tranfporter le Corps vers
les endroits où illuy efl: le plus vti-
Ied'eftre, ou à le mettre en la fitua-
tion qui luy cft la plus commode.
Etcela a pûeftreainfî, quand mef.
me il n'y a eu que le Corps. Mais
depuis que l'Ame y a efté vnie



elle n'a pu eiïre auertie par lesim-
prefllons intérieures qu'auoit fait
dans le cerueau l'ébranlement des
parties du dehors qu'elle n'ait
iouhaité que le Corps fuft tranf-
porté vers les lieux où il eftoit be-
foin pour luy qu'il le fuft &
qu'il quittait ceux ou il ne pou-
uoit demeurer fans peril t Et l'on*"
nommé Defir la penfée qu'elle a eu
de fuiure ce qui pouuoit feruir au
Corps & l'on a nommé Crainte la
penfée qu'elle a eu d'éuiter ce qui
luy pouuoit nuire; l'vne & l'autre
penfée n'eftant pourtant que la
mefme à vray dire.

Et cette penfée de l'Ame a efté
fi bien iointe à4a difpofition inté-
rieure où eftoit tout le cerueau dans
le premier moment qu'elle a
efté excitée en FAmej que depuis
cetcmps l'Ame n'a pu auoir aucun
defir pour quoy que ce foit, qui
n'ait excité vne femblable difpolî-
tion dans le cerueati & de là dans
tout le Corps. Aufli voyons npu§



que dans le dclir, les clpncs cou-
l'cnt auec effort dans les veines qui
fêrucnt à mouuoir tout le Corps
D'où vient que fouuent quoy que
iW ne croye pas pouuoir obtenir
la chofe qu'on fouhaitc en allant

vers l'endroit où l'on fçait qu'elle
eft neantmoins ortef~Cujetàmar-
cher commepour y aller ou il l'on
fe tient envne place onfentd'ex-
trenics agitations au cœur & les
particules qui exhalent du fang qui

s'y échauffe extraordinairement,
montent auec tant d'tmpetuofitéau.

cerucau, & coulent h vifte de là
dans les mufcles, qu'à peine fe,

peut-on contenir.

Ayant ainfi diftin^uédans ia dou>

leur, dans la volupté dansle cha-
touillement dans la faim, dans la
foif, Scdanstouteslespalïïonspriiv
cipales;comme font l'amour,la hay-

ne, laioye,latriftefle? &ledefir

ce qu'il y
a de la part du Corps & de

la parc de l'Ame il me femblcre-
jfonnoiftrc éuidemmcnc, que s'il y

a de?



a des Corps au monde qui fans
cftre vnis à des Ames foient mou-
ûans & mobiles ( ce que ie fçay eftre
pofïïble, puifqne ic fçay que mon
Amenccaufcnylavic, ny les mon-
uemens de mon Corps ) les Corps
fans Ames pourroient auoir tous
les mouuemens de la douleur de
/a volupté, du chatouillement,
de la faim, de la foif de l'amour
delahayne 3delaioye deiatriftef-
fc du dciir, & de la crainte
fans qu'il fût beloin qu'ils en culïent
lcsfentimens Mais fans preuenir
cette difficulté qui commenceà ne
rn'cftre plus condderable & fans
fortir fi coft de moy-mefme, ie veux
tafeherde reconnoiftredans les au-
tres effets qui prouiennent de l'v-
nion du Corps & de l'Ame, ce qu'il
y a precifémentde V vn &de l'au tre.

Dans la vifiom, par exemple, il
eft facile de conceuoir que s'il n'y
auoit que le Corps, les rayons du
Soleil ou d'vn flambeau. refle-
chiflanc des objets, pourroient

p
S



félon ladiuerfué de cesobjets etf*

citer diuerfement les filets du nerf
optique, qui font répandus dans
le fondsde l'œil & que cet ébran-
lement continuant iufques dans le

cerucaiij luy donneroient auflivn
ébranlement) tel que fuiuant le

rapport que l'ouurier admirable qui
l'a compofé a mis entre le cerueau
& les objets qui entourent le

Corps; il s'ouuriroit en différents
endroits, félon qu'il ferait à pro-

pos de s'arrefter en la prefence de
ces objets, ou de s'en approcher ou
de lesfuyr, Se tout cela fe feroit
fansapperceuanec, fansfentiment,
& fans choix.

Mais lors qu'vne Ame eft vnie
an Corps, comme il eft de la na-
turede l'Ame depenfer, ileftcori-
ucnable qu'elle s'apperçoiue des
choies quiôntcaufé l'ébranlement
«iuccrucaus qu'elle fente mefrn^:

quelque altération eh elle fui-

uant que l'objet eft vtile ou nuifi-
ble au Corps & que^hoiiiiTaHt



ce qui eft plus expédient au corps-,
elle fouhaite qu'il demeure ou
qu'il foit tranfporté, proche ou
loin des objetsqu'elle apperçoitpar
fon entremife.

Et il eft bon de remarquer icy
que la fenftion de l'Ame en la vi-
lion cft tellement jointe à cer-
tains mouuemensinterieursdu cer-
neau j que s'il y a quelque chofe
qui arrête vers le milieu du nerf
optique le mouuement que les
rayons de la lumiere ontcaufédans
les bouts de ce nerf qui font au
fonds de l'œil, en forte que les cx-
trcmitez du mefnie nerf qui font
au dedans du cerueau, n'en foient
point.ébranlez; l'Ame n'aura point
de fenfation de lumiere. Et c'eft
tellement à l'ébranlement de ces
parties intérieures du cerueau que
la tentation de la lumière eft jointej
que liquelque chofe ébranle ces
parties intérieures du cerueau, tout»
auffi-toft l'Amea les mefmes fenfa-
tions qu'elle auroit en la prefeuce



du Soleil, d'vn flambeau ou d Vn

feu; &de fait, lors que quelqu'vn
fe frape rudement contre vn mur
dans quelque lieu fort obfcur Te-
branlement que le coup donne à

tout le cerueau, venantà émouuoir
les parties à l'occaiîondu mouue-
ment deiquellesTAmea kfenfatio»
de la lumière, fait que l'Ame a les
mefmesfenfationsqu'elle aurok ci*
la prefencedemille chandeles,

I l faut encor obferuef vne fécon-
dechofe, quieftque l'Amenerap-
porte pas fa fenfation à ce qui la cau-
fe immediatemét; car fi cela eftoit il
eft conftant que toutes les fenfations
luy arriuansàl'occaiîon des mouue-

mens intérieursdu cerueau, elle de-
uroit toutes les rapporter aux par-
ties intérieuresdu cerueau. Mais au
contraire il a cfté bon que l'Ame
rapportaft les fenfations aux- en-
droits d'où ces ébranlcmens ont
coutumede procéder & comme il
eft vtile au corps que le cerueau
juiiiïe eftre ébranléde loin par l'cn-^



tremiie des corps lu buis qm lont
entre luy & les objets, & d'eftre
difpofé ou à les fuir ou à les a bor-
der, félon qu'ilsluy ionteonuena-
bles de mcfme ileft vtile à l'Ame
de rapporter lafenfationquiluycft
caufée par l'ébranlement des par-
ties intérieures du nerf optique aux
objets qui les ont excitez parTen-
tremife des rayons.

Ce n'eftpas que quelques fois cela
ne foit fautif, comme nous l'auons
veu par l'exemple de ceux à qui
quelque grand coup fait voir des
chandcles, & comme on le peut
voir par l'exemple de ceux, qui en
dormaiit voyent comme hors d'eux,
force objets qui ne leur font pas
prefens Car encor que dans le pre-
mier exemple cela arriue parce que
le ccrucau eft ébranlé par le coup
comme il le feroit par des chande-
les ôc dans le fécond parce que
quelques efprits courants dans le
cerneau ont ébranlé lespartiesque
les objets qu'on yqù dansle



ébranleroient, s'ils eftoientprefens,
il eft certain que rien ne pouuoit
eftre mieux ordonné que de faire

que l'Ame n'euft fes fenfations,
qu'à l'ocafion des mouuements in-
térieurs du cerueau, & qu'elle ne
les rapportaitqu'à cequi les a cau-
fez. Il eftoit bon,dis-je, qu'elle
n'euft fes fenfations j qu'àTocaiion
des mouuemens du cerneau j Car
tout ce qui agit furies extremitez
du corps, dcuant porter fon action
iufquc là auant que les efprits
toui fient prendre aucun cours pour
tranfporter lecorps, félon qu'il luy
cft vtile d'eftrc tranfporté ileftoit
raifonnable que l'Ame s'aperceuft
iufrement en ce inftant de ce qui
affecte le corps, afin depouruoir à
fes befoins & qu'elle peuft aydcr
cette difpofition organique & na-
turelle qu'il a pour fa conferuation.
Et enfin il eft bon qu'elle ne rappor-
te pas fa fenfation à la partie in-
férieure du cerueau qui l'a cXcitê,
mais à l'objet qui en a cfte la pre-
miere eaufe, comme en la vifion> out



1 L'oelyt.
I

«juelquesfois acks parties du corps
mefmc, comme nousle verrons dans
lafuice.

L'on peut coilnoiftre les mefmes l'

diofesdansl'Ouye-, car il cft certain

que s'il n'y auoic que le Corps, l'air
battu d'vne certaine façon par les
Corps qui fe froiffent ou fortant
diuerfement de plusieurs trous >
pourroit fraper diuerfement la
membrane de l'oreille j & cette
m'embranepouroit exciter le nerf de
la cinquiefme conjugaifon parvn
ébranlement qui continuant iuf-
ques aux parties les plus intérieures
ducerueau, le difpoferoitcomme
il feroit à propos qu'il le fuft, pour
lefalutde tout le Corps en le fai-
fant ouurir aux endroits paroùles
efprits pourroient couler dans les
mufcles d'vne maniere à faire ar-
refterle Corps, & à l'approcher ou
le reculer des objets qui auraient
efté les premieres caufes de cét é-
branlement dans le cerueau. Et
tout cela fe feroit fans apperceuarç-



l'6ral

ce, lans lemimentj <x ians choix,

Mais on conçoitque l'Ame eftant
vnie au Corps comme ià nature
cft de penier, il cil conuenable-
qu'elle s'apperçoiuc deschûfes qui
ont caufé cet ébranlementdu cer-
ueau qu'elle lente mefme quelque
altération en elle félon que l'objet
eft vtile ou nuilible au Corps &
que choiiillant ce qui efl plus expe-
dient au Corps, cllcfouhaite qu'il
enioit approché ou reculé. Enfin
on voit qu'il cft plus expédient à
l'Ame en cette ieniation auffi-bien
qu'en la vih'on

}
de la rapporter

pluftoft à l'objet, qui en eft la pre-
miere caufe qu'à l'ébranlement
du cerueau, qui l'a immédiatement
excitée.

Cela fépeut auffi appliquer à l'O-
dorat puifque l'on voit que les pe-
tits corps qui exhalent d'vne ro-te, ou d'vn bourbier, eftant diffe-
rens ils ébranlentdiuerfcmeni les*
parties du terucau, quiaboutilïcnt

à l'os



à l'os cribreux & que cet ébran-
lement paflTant dans le fond du cer-
ueau, ledifpofe comme il faut qu'il
le foit ou pour faire que les ef-
prits aillent dans les mufcles qui
peuuentieruir éloigner le corpsdu
bourbiers ou pour le faire auancer
vers la rofe, félon que les odeurs
font vtilesounuifiblcsau Cerueau:
Et l'on conçoit aii'ément que tou-
tes Ces choses pouuant arriuer
quand il n'y auroit quele Corps;
tout cela Ce féroitfans apperecuan-
ce, fans lentimont Se fans choix.

Mais on conçoit que l'Ame
eftant vnie au Corps, il cft conuena-
ble qu'elle s'apperçoiiiedes chofes
qui ont caufé rébranîementducer-
ueau; qu'elle fentecîle-mefmeduel.
que changement différent, félonies
difFerents effets que ces choses ont
produits dans le cerueau & que
choiiiilant ce qui luy eft le plus pro-
pre, elle fouhaite qu'il en foit ap-
proché oureculé. Et l'on voitqu'il
cft plus expédient à l'Ame de rap-



porter cette fenfation à l'objet qui
la caufêe, qu'à aucune partie du;
Corpsny mcfme au dedans du
cerueau quoy que ce foit par fon
ébranlement qu'elle foit excitée.

Il en eftdenvcfrne du goufl:; car
certaines particules de; viandes, s'in-
fmuant dans les pores: de la langue;
&rdu palais, y ebra*tk"lîCJes nerfs,
de ia troifiéme & de la quatrième:
conjugaifon 5 & cet cbraïrleimeaat
agitant diuerfèment l« cerueau v
fclon la diutrficé ,des parties qui

font caufée fait que le cerueau
s'ouure aux endroits d'où les "ef-

prits peuuent couler en mefrae

temps vêtis -de s. glandes qui renfenr

ment vue eau' r dont les parties-
font telles qu'en fe mêlant aux
viandes elles peuuent feruàr en
les délayant, àfaciliterleur partage
daMsfefopha.gc; Se vers les mu&les:
qui peuuent remuer les mâchoires,
& les dents qui doivent feruir à
faire la premicrerefolutiondesyiaiv
des folides. Ii peut auflieftre que



les viandes foienc mêléesde petites
parties, dont les figures ébranle-
ront les nerfs de la langue & du pa-
lais, d'vne manière qui diipofc le

cerueau à cnuoyer des efpritsdans
les mufcles, comme il faut qu'ils
y foient pour faire rejettar Icsvian-
des de la bouche. Et tout cela
pourroit arriuer quand il n'y auroit
que le corps, &ians qu'il fuft be-
foüud''apperceuance de feutiment,
ou de choix.

Mais FAme eftant vnie au Corps,
on voitqu'ileft bon qu'elle s'apper-
Çoiue de l'aliment, qu'elle le Ten-
té Se que chomnfalit, ou de îc
laiffer, ou dele prendre, elle fou-
haite quelemouueracntdes efprits
fe conforme à l'vn ou à l'autre de
Ces effets.

Au refte il eft fi vray, que Ci elle
n'eftoit point vnie au corps, cette
feule conformation feroit rejet-
terles viandes de mauuais gouft,
c'eft dire, celles dont les parties,



enmouuant les nerfs du palais & de
la langu-e, affectentmal le ccrucau iQuefouucnt, quand on veut ab-
folument fe forcer à manger cer-
taines chofes,contrelesdifpofitions
qu'elles ont caufées dans le cer-
ueau j l'onvoitque l'onamille pei-
nes à le difpofer à tailler couler les
cfprits ou il faut qu'ils coulent

pour faire aualer ce qu'il eftoit dii-
Îiofé de rebuter. Et h l'Ame ( dont
les Souhaits font plus puiilans fur
les endroits du cerucau qui refpon-
dent aux muièlcs deftinez à re-
inuer certaines parties exterieures)
fait que cette viande entre dans le
gozier comme elle peut beau-
coup moins fur les endroits refpon-
dansaux mufcles intérieurs, qui ne
font que pour émouuoir lesvifcc-
rcs il arriue fouuent que dés que
la viande eft dans l'eftomach les
efprits coulent abondamment du
cerueau, vers tous les mufcles, dont
l'action peut en fouleuant le ventri-
cule, l'obligerà s'endechargerpar
le voraiirement j àquoy rAmemef-



me content, quand les mouuemens
del'eftomacontébranlé le cerneau,
d'vne maniere dont elle reçoit de
facheufes fenfations car alors

a
quoy qu'elle ait voulu que la'Vlal1J
déeiitraft dans l'eftomach, elle ne
peut s'empefeher de consentir au
cours que prennent les efprits pour
les faire fortir quand elle en ref-t
fent1de grandesdouleurs.

Au refte il y a cela de notable

que l'Ame ne rapporte point cette
fenfation non plus que les autres,
aux parties du cerucau^ qui l'éS-
citeiiten elle mais aux par tiesde
la langue*&: du palais, parce qu'il
eft expédient qu'elle fente comme
en fes parties, afin que s'il y a du
mal les viandes ne paiïent pas
plus auant.

Pour le toucher l'on fait que
des que les nerfs desexcremitez du
.corps, font ébranlez par les corps
"énuironnans chaque filet conti-
nuanc iufquesau ccrueau y fait

'T'



vn CDramemcnt qui raie couier ic*
efprits dans les endroits où il eft
vtile à tout le corps, qu'ils feref-
pandent Et cela doit arriuer par
la feule conftru&ion du Corps, fans
fupofer aucune perception aucun
fentiment, ny aucun choix. Au lieu

que quand l' A me eft vnie au Corps j
le cerueaune peutplus eftre ébranlé

par l'action des objets, qui tou-
chent le corps, qu'elle ne s'en ap-
pcrçoiue & ne fouhaite ce quieft
le plus expédient au Corps.

Il faut obferuer que l'Ame rap-
porte ce fentiment aux parties du
Corps, lefquelles ont eft"é touchées
les premieres, & non pas aux par-
ties du cerueau qui l'ont excitée en
elle.

On en a deux preuues indubita-
bles la premiereeft, que ftori fait
vne forte ligature au milieu du
bras, & que l'on falTe vne incifioa
à la main, on ne fentirapas l'incir'
£on j parce que l'ébranlement des



filets des nerfs qu'on coupe à la
main eftant arrêté à la ligature,
ne peut paruenir aux extremitez
que ces mefmes filets ont dans le

cerueau Et comme ce n'eft qu'è
l'occafion de l'ébranlement du
bout que ces filets ont dans le cer-
neau que fAme fent; il ne faut
pas s'eftonnerqu'elle ne puifle fen-
tir ce qui le pan"c vers la main,
quand le milieu eft empêche.

La Seconde pieuueeft, que fi on
coupe la main d'vn homme, il fent

encore long-téps apres des douleurs
dans les doigts de ce te main qu'il n'a
plus Et afin de parler plus corre-
ctement il a les mefmes fenfations;
qu'il auroit s'il auoit encore cette
main & qu'elle fuit blcflee Ce
qui n'arriue que parce que les fi-
lets des nerfs qui s'étendoientiuf-
ques à cette main, eftant encore
remuezdans le cerueau de la mef-
me façon qu'ils le feroient fi la
main eftoit encore iointeau relie du

;torpsj le cerueau en reçoit lesmef-



mesimpre(îïoiiSi& les mêmes mou-
uemens. Et commeces moatuemens
eftoient iiiflittiez pour reprefenter
à f Ame ce qui Ce palloit, ellerap*

<portc toujours fon fentinientà cet-
te mainj qu'elle n'a plus & ce-
la dure autant de temps qu'il en
faut pour ioindre, par raifonne-
ment ce fentimentaux parties
qui par le retranchement de la
main, fohtdëuenuës les extremitez
du bras, c'eftàdire, au poignet.

Et cela fait voir pourquoy rAme;
qui n'eft pas à dix heu es du corps,
voitouentendce qui ettà dix licués
du corps car pourueuque l'air, ou.
quelquematière pluslubtile,poui*-
fée par des objets éloignez, tou-
chent les organes, & que le cer-
ueau en reçoiue les imprcflious
l'Ame qui en a les fenumensv, les
rapporte aux objetsqui les c;>ulent
& il n'eftpas plus nece'iîairc qu'elle
fente- à dix lieues du eus?•& poiit
voir ou pour entendr' •-otns'y
jafle^ qu'il ©il' licceKft-tjîl ^jif'elk



fente dans fa main ce qui s'y fait.
Or comme ces deux exemples que
i'ay rapportez font voir nettement
que ce n'eft point dans la main que
l'Ame fent, quoy qu'elle rapporte
fon frntiment II eft ailé auffi de

voir quece n'eft pas à dix lieuësdu
corps, qu'elle Cent les objetsqui y
font, encore qu'elle rapporte là fes
fenfacions»

Et pour dernièreconuiction il
ne faut que confiderer l'effet des
fonges, dans lesquels nous voyons
fbuuentleCielj la Mer, & la Ter-
re, fclon toute l'eftenduë qui nous
en eft vifible 6c cependant nous
auons les yeux fermez Se iln'y a

que les parties intérieures du cer>-

ueau, qui foient ébranlées par le
cours fortuit de quelquesefprits. Et
comme le mouuement de ces parties
eft inftitué pour exciter en l'Ame la
vifion; fi ces parties font ébranlées
par le cours des efprits, commeel-
es le feroient par les objets mef-
mes, nous auons les mcfmes fen-



tarions que leur prefence nous eau*
feroit, & nous les rapportons aufli
loin que nous les rapporterions, fi

ces fenfationsescient effeéèiucmcnt
catiféespar les objets. Delamefme
manière nous entendons fouuent
en fonge le bruit nous auons des
goufts & des odeurs, fans qu'il y
ait aucune caufede toutes ces fen-
fations, que l'ébranlement des
parties intérieures du cerueau.
Ainfile mouuement de ces parties
du cerueau, eftant ioint à quelque
gentiment de f Ame li-toit que ce
mouaement arriue par quelque
caufe que ce foit dans leceroeauj
le fentiment qui- lu y refpond as
manque point d'être excité, eti
fAme ôV l'Ame lesr apporte tou-
Jours oùil eft plus expédient qu'elle
les rapportepou r la conferuation de

tout le corps.

En effet, elle rapporte hors dw

corps la Villon, qui eftlafeniation
qu'elle reçoit par rébranlement des
nerfs optiques j TOuye 3 quieft la



fenfationqu elle reçoit pari eoran-
lementdes nerfs de l'oreille; & l'O-
doratqui eâ la fenfationqu' elle re-
çoit par l'ébranlementdes parties
du cerueau qui abontillënt à l'os
cribreux Et cela afin d' cutter les
choÇes:nu~tbies, auant q~Iies
fuient' tropproches & pour aller
chercher cellesqui. peimeiw feruir,'<
quand çlles font éloignées.De
mefrne vile rapporte le gouft & le
wuchcï aux extremitçz du corps,
pirée?quc; les premierçsicnfations
polluant eârésfiuitiiaes, :i;l;e(l ]oqii
dti faire ,'ipatvne de tes deuxfen-'
étions, vne dermere épreuve des
chbfesjqai touchentà aoftrecorps
dûidecelies qui y. dpiûeat eftïter.
Et erÀî. cHerapportc à l'eftoftiacli
& â-u gozier y les Cenfations dé k
faim &c de la foif, parce qu'il cft
vtile de rapportera ces parties vn
fentiment:, qui rpeut exciter l'Âme
à fouhaiter que tout le refte du
corps fe difpoie,comme il faut qu'il
le toit, pour leur procurer ce qui
leur manque.



Aurefte., comme V Ame n'a au->
cune fen(àtion,quequelque mouue-
mens du cerueau n'en foit l'occa-
lion i &c6me elle n'imagine aucun.
objet corporel, que par ce rapport
aux parries du cerneau il eft vifi-
ble que tant qu'elle eft vnie au
corps,ellene peut imaginer tout à la
fois, que les objets dontlecerueau
peut receuoir les impreffions en
mefmc temps. Mais il eftaiféde
conccuoir qu'eftant feparée du
corps, elle pourroit imaginer à la
fois tous les corps, & en voir, les
proprietez, fans que l'vn empef-»
chaft laconnoiffancede l'autre. Car
fi à prefcntvncorps folide empefche
la veuede celuy au deuantduquel il
eft, c'eft que la lumière ne peut ré-
flecliir que delà fuperficie & que
les rayons eftantpouflfez vers le nerf
optique, dont l'ébranlement doit
précéderla fenfation de l'A me tan-
dis qu'elle eft vnie au corps il ar-
riue qu'elle ne peut apperceuoir
que les objets, qui réfléchirent la
lumiere vers les yeux du corpsS

qu'elle,



qu'elle anime Mais u elle eitoit
libre, cette raifon en laquellecon-
fifte toute fon vnion auec le corps
ceiïant c'eft à dire, fes penfées
n'eftant plus necellairementiointes
au mouuement d'vn certaincorps<il s'enfuit qu'il ne repugne pas
qu'elle puft à la fois apperceuoir
tous les autres. Et en effet, n'e-
ftant pas Corps elle mefme, elle ne
doit pas eftre affujettieaux loix des
corps, quine peuuent receuoir im-
médiatement que l'aétion de ceux
qui les enuironnent Et il eftcer-
tain qu'encore que prefentement
elle ne foit excitéeque par les mou-
uemens intérieurs du cerneau ia-
mais elle ne les apperçoit mais
feulement les objets qui caufent
leur ébranlement quelques éloi-
gnez qu'ils foient dont il fuit que
quelque nombre de corps qui en-
uironnent celuy qu'elle voudra ap-
perceuoir, quand elle ne fera plus
vnie au corps, elle pourra l'apper-
ceuoir, Sans que le s corps enuiron-
nans l'en empefehent. E- fi cela
n'arriuepas désàprufnt, c'cftquc



fon vnion auec le Corps ne
conn-

ftantqu'en ce qu'elle nedoitapper-
ceuoîr les autres, qu'autant qu'ils
concernent celuy qu'elle anime
& que parlesébranlemcnfiducer-
ueau elle ne peut en apperccuoir
à la fois, qu'autant qu'il y en a qui
le peut ébranler à la fois,

le pourrois portermes confidera-»
tions plus auant, foit touchant ce
qui regarde le Corps ou TArne
à part, foit touchant ce qui refulte
de leur vnion. Mais il me fuffit d'en
auoirexaminé les chofes les plus or-
dinaires, & qui peùuent rendre rai-
fon des autres c'eftpourquoypor»
tantdores-én-auantmes coniidera-
tions hors de moy, ie tafeheray de
reconnoiftre fi entre les corps qui
menuironnent, il n'y en a point auf-
quels ie fois obligé de croire qu'ily
ait des Ames vnies.
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